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* Pour fervir de fuite à fes Elémens de Chymies 

SECONDE PARTIE. 

De ce qu'on appelle l'Aliment du Feu. 

Urs donc que nous fom- Le Fen ef 
mes à peu prés certains dénsler Corps 

A - é en deux ass 
que le même Feu exifte es. 

= % toujours , fans aucune al- 
-tération & même en quantité, & qu'il 
peut refter long-tems raffemblé dans 
certains Corps, tels que l'or, l’ar- 
gent, fans cependant détruire fenfi- 
blement aucune partie de leur fub- 
Mance : nous pañlerons à préfent à 
V’examen de ces Corps, aufquels on 
Wpeut aufi communiquer du Feu, & 

AT Partie, Ecype. 3: 
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a appellé cer- 
fai Corps l es 

5° TRAITÉ | 
qui même le conferve aflez long 
téms; mais de façon pourtant que 
lorfque le Feu eft retenu dans ces 
&orps, & qu'il eft augmenté de tems 
en tems, il les confume tellement 
qu'ils fe dérobent prefque à nos fens: 
car le Feu raflemblé de cette manie- 
re dans des Corps s’y maintient or- 
dinairement & perfifte dans fon ac- 
tivité jufqu’à ce que les parties qui le 
foutenoient, {oïent tout-à-fait con 
fumées, Lorfqu’il a entierement dif- 
fipé ces parties, alors il difparoit 
auffi pour l'ordinaire, & il ne dé- 
ploye pas long-tems fa force dans 
ce qui refté de ces Corps. 
es donc il arrive qu’alors, 

& le Feu, & en même tems le Corps 
Alimens ‘du Où il étoit, difparoiffent & ne toin- 
Etre bent plus fous nos fens; pour cette 

“double raïfon, on a appellé ces 
Corps, ou ces parties qui fe confu- 
ment, les Alimens du Feu ; & dans 
ce fens il n’y a pas d’inconvénient à 
leur donner ce nom ; mais fi on les 
appelle ainfi dans un fens refferré, ! 
& par ce qu’on croit qu’elles ferveng 
réellement de nourritüre au Feu, qué 
par fon aflion elles font converties 

MA 
t# 
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en propre fubflance du Feu élémen- 
taire, & qu'elles fe dépouillent de 
leur nature propre & primitive pour 
revêtir celle du Feu; alors on fup- 
pole un fäit qui mérite d’être exa- 
miné murement, avant que de paf 
fer pour vrai: il eft aifé d’aflurer la 
chofe, maisil eft très-difficile de la 
démontrer. Tous ceux qui donnent ce Yiimens 
un peu légèrement dans ce fenti-Æ M 
ment, d@ivent néceffairement fup- rm ca 
pofer que tous les Corps qui nour- Fe? 
riflent &:qui feutiennent le Feu de 
Cette mamere , {e perdent entiere 
“ments, que par- là le nombre des 
Gorps diminuecontinuellement dans 
lemonde, & que cependant la quan- 
tité du Feu élémentaire augmente 
toujours à proportion. Par confé- 
quent le Feu allant toujours croiffant 

_<n/force,.pendant que tous les autres 
Corps diminuent, äl y a long-tems 

que par la fuite du.tems il devroit 
Jes-avoir détruits 5, & Être refté feul 
vainqueur de tous. Cependant aucu- 
me.des obfervations faites depuis les 
tems les plus reculés & pouflées juf- 
qu'a nos jours , ne nous découvre la 
noindre marque d'une telle augmens 

t F* 1] + 
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ation du Feu. Au contraire, of f£# 

marque que la force du Feu, & par: 

conféquent fa quantité refte la même, 
& l’on ne s’apperçoit pas qu'il aug 
mente confidérablement Mi qu’il die 

minue en aucune façon. On a un 

exemple, ou pour mieux dire, une 

preuve de cela dans les tables Mété- 
réologiques que Mr. Nicolas Cru- 

quius a publiées il y a quelques an- 
nées, & où cet excellent Géométre 

a raflemblé très-ingénieufement un 
grand nombre d’obfervations qu'il 
a faites avec toute l'exactitude pof- 
fible. On y voit ayec étonnement 
jufqu’à quel point eft pouffée l'épa- 
lité de la chaleur qui regne fur la ter- 

re. Après de très-grands embrafe= 
mens de forêts qui ont duré plufieurs 

mois, on n’a pas même remarqué 

dans la fuite la moïndrefaugmenta- 

- tion dans la chaleur: Ef il apparent 
que depuis environ fix mille ans que 
les Hommes font du Feu fur la terre; 

& qu'ils devroient déja ayoir con- 
fumé plufieurs fois tout ce qu'il y à 
de combuftible dans les pays habi- 

“tés; eft:il apparent ; dis-je, que la 

chaleur augmentée ainfi continuelle- 
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neñt, ne feroit pas encore devenue 
infupportable aux plantes & aux ani- 
maux® Bien loin de là, la chaleur eft 
reftée la même dans tous les pays: 
car il FMoviours une même tempé- 
rature & dans l’air & dans la terre, 
pour que les Germes , renfermés dans 
les femences de plantes, nourris, 
remplis & dilatés par le fuc qu'ils ti- 
rent de la terré, puiflent dévelop- 
per & @égager les unes des autres 
leurs parties qui font fi fines & fi 
délicates ? fi la chaleureft trop gran- 
de, elle-brüle dès leur naïfflance ces 
Germes qui n’ont prefque aucune 
confiftance ; & elle les fait périr auf 
fi elle eft trop foible. Il en eft de mé- 
me desanimaux ; lorfque Les animal- 
cules qui font dans la femence des 
mâles font entrés dans les œufs des 
femelles, ils périffent dès qu'ils fonc 
.expofés à une chaleur qui fait mon= 
ter le Thermomètre de Fahrenheït 

jufqu’au centième dégré, & ils ne À 
parviennent prefque jamais à leur ma- 
turité, quand ils font dans une tem- 

| tie qui n’ett que de 70 déprés. 
Les petits œufs fécondés des infec- 

ges, qui peuvent fupporter le froid 
| À iij 
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de l'Hyver le plus tigre fonf 
furement détruits quand la chaleur eft 
un peu trop grande. En un mot, par- 
courez tout l'Univers ; vous y ver 
rez clairement en tout tems la même 
quantité de Feu. Bien plus, après 
tant de terribles incendies caufées 
par des Météores, après les embra- 
femens de ces montagnes qui vomif- 
fent du Feu, après un fi grand nom- 
bre de Feux decuifine, de fOhrneaux, 
de Jaboratoires , après tant d’affreux 
dégats faits par le Feu, depuis l’in- 
vention de l'artillerie: après tout ce- 
la, dis-je, nous ne remarquons pas 
à préfent qu’il y ait dans le monde 
plus de Feu qu’auparavanr. 

| Cela ml. J'ofe même aflurer que l’examen 
radis cy4- que nous allons faire de l’aliment du 

Feu, démontrera très- évidemment 
qu’il faut fe former fur cette matiere 
des idées toutes différentes de celles 

v*l qu'on a communément : commen- 
_ çons donc cet examen, qui eft auffi 

utile qu'agréable, en remarquant en 
ptemier lieu que l’on trouve de la 
matiere combuftible dans les Végé- 
taux , dans les animaux & dans les 
fofliles ; & que noys en connoïîtrons 
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plus aifément la nature, fi nous tra: 
Vaillons d’abord à acquérir une jufte 
idée de celle qui nourrit les animaux 
& il eft beaucoup plus facile de Fexa= 
miner & de la connoître que celle 
des fofliles, | 

Tous les Végétaux qui nous font ‘men da 

connus , fans en excepter même le sa de 
Meleze, peuvent ètre confumés par 
le Feu, & le nourrir pendant qu'ils 
brûlent ; «mais comme ils peuvent 
être expofés au Feu, lorfqu’ils font 
encore verds, pleins de vie & hu- 
mectés de fuc, ou lorfqu'ils font 
morts & déja fecs, il faut les confi- 
dérer dans ces deux états: & com- 
me la connoiffance de ceux qui font 

rencore verds nous facilite beaucoup 
la connoiffance de ceux qui font fecs , 
lordre veut que nous examinions 
foigneufement ce qu'il y a propre- 
ment de combuftible dans les pre= 
miers. | 
Tous les Végétaux dans leur état rsemen de 
de crudité, contiennent de l’eau ; des PR FOR 
efprits ou des Corpufcules invifibles irore à ro. 
“qui s’exhalent, qui pour l'ordinaire " /: Fc 
font odorants & adhérents à cette 
eau, & qui fe diffipent dans l'air, 

lil 



8 T'R Arr | 
“dès qu'ils en font féparés; un Sel 

acide, volatil, & qui paroît prefque 
toujours fous une forme liquide; un 
{el alcali volatil ; une huile volatile, 
légere, & qui a ordinairement Po- 
deur propre à la plante; une huile 
plus fixe & pefante ; un charbon noir, 
qui quoique tourmenté dans des 
vaifleaux fermés par un Feu violent 
& continué pendant long-tems, refte 
fixe & noir ; des cendres blänchâtres 
qui font les reftes de ce charbon noir 
après qu'il a été brûlé par un Feu 
ouvert ; un fel caché parmi ces cen- 
dres , d’où on le tire par la leffive, & 
qui eft fixe & alcali; enfin ce qui 
refte de ces cendres après qu’on en a 
tiré le fel, & qu’on appelle terre pu- 
re. Voilà une énumération très-éxac- 
te de toutes les parties que lon a 
diftinguées dans les Végétaux com- 
buftibles. Il faut donc rechercher 
parmi ces différentes parties, fur lef- 
quelles le Feu peut agir celles qui 
font proprement inflimmables , ou 
qui fe confument par cette ation. 

Si lon expofe à un Feu vif des 
plantes vertes, & qui ont toutes les 
parties que Je viens d'indiquer , & ce- 
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fa pendant qu’elles font encore hu- 
mides , elles donnent d’abord une fu- 
mée ; ou une vapeur qui s'élève en 
forme de nuée ; on peut la raffembler 
& la condenfer en eau acide ou alca- 
line, fuivant la nature de la plante, 
qui lui communique auffi ordinaire- 
ment quelque peu de fon odeur, Cet= 
te fumée eft légere, fine & tranfpa- 
rente. | 

Dès que le Feu a privé les plantes 
de cette première partie; par confé- 
quent dès qu’elles commencent à fe 
fécher , alors on en voit fortir une 
autre fumée, noire pour l'ordinaire, 
plus épaïfle , âcre , opaque, denfe &c 
puante ; cette fumée devenant à cha- 
que moment de plus en plus épaifle 
& denfe, acquiert enfin une couleur 
d’un noir de poix, & s’amafle par 
gros tourbillons autour de la plante. 
qui brüle. | | 

Peu de tems après, fl s’éleve tout 
d’un coup une flamme vive, claire & 
pétillante, qui fait difparoïître de 

lus. en plus la fumée, à mefure qu’el- 
le brûle plus à découvert. Si on Pé- 
tint, on voit d'abord reparoïre la 

fumée, Si certe fumée, qui eit fluide: 
À Y 

r 
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& volatile, vient à fe condenfer eff 

s'appliquant fur quelque Corps, elle 
lenduit d’une matiere très-noire,, 

grafle, ténace , puante & très-amere; 
c’eft ce qu’on appelle fuye. 

Lorfqu’une plante a été ainfi con- 
fumée & réduite en fumée, en flam- 

ie , & en fuye, elle dépofe une autre 

partie, qui peut bien être pénétrée 
par le Feu, comme les métaux, mais 

qui neft plus en état de le nourrir; 
c'eft ce que nous nommons cendres. 
Ces cendres différent entr’elles, fui- 

vant que différent les plantes brülées 
Car fi la fumée qui en fort, lorfqu'el- 
les font fur le Feu, eft fort volatile, 
âcre , falée, alcaline, pour l’ordinai- 

re les cendres font alors infipides. 

Cela fe voit dans Pail, Poignon, 

l'herbe aux cuillers, la roquette, le 

velar , le creffon alenoïs, le poireau, 
le creffon d’eau, la moutarde, le 
thlafpi, & dans toutes les autres 
plantes femblables, âcres, antifcor- 
butiques, & qui donnent peu de el 
fixe lorfqu’on les brûle ; mais fi les 
plantes font fucculentes & acides, & 
‘s’il en fort une fumée femblable, 

alors ilrefte beaucoup de fel ans leurs 
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‘tendres ; on en à un exemple dans 
toutes fortes de bois verds, qui mis 
fur le Feu par gros morceaux , fe dé- 

. chargent par leurs extrémités d’une 
aflez grande quantité d’eau acide. Si 
enfin les plantes font aufteres & aci- 
des ou aromatiques amgres , on trou- 
ve auffi dans leurs cendres beaucoup 
de fel. 

Quand on expofe à l’aétion du  Danr une 
Feu, des Végétaux féchés modéré Plante féchen 
ment auparavant, & dont l’eau eft 
déja exhalée, fans qu’ils foient ce- 
pendant fort vieux; on voit arriver 
les mêmes chofes qui arrivent aux 
plantes vertes, & cela dans le mé- 
me ordre ; excepté que cette premie- 
re fumée aqueufe eft ici en beaucoup 
moindre quantité. 

Mais fi des Végétaux font cariés , ex aieilie. 
fpongieux , légers, bien fecs, & fort 
vieux , alors mis fur le Feu on ne voit 

pas qu'ils donnent aifément une 
flamme claire, maisils roupiflent, & 

luifent pendant quelque tems, & 
{ont bientôt réduits en cendres qui 
he contiennent prefqu'aucun fei:: 
cependant à peine produifent - ils 
quelque fumée & quelque fuye, 

À vj 
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Comme ce que je viens de’ dire # 

lieu dans tous les Végétaux, lorf= 

qu’on les brûle, nous fommes par-là 

en état de découvrir ce qu’ils ont 

proprement de combuftible. 
“Examen des Confidérons donc premierement 
différentes V parts RENE G- 

ei Lau, qui fait une partie añlez conä- 

compofent les dérable, dans tous les Végétaux com- 

Féçéraux.  buftibles. Elle peut bien recevoir & 
tpremieren uitiDIES ei pe ec 1 

nédel'ear conferver pendant quelque tems en 

{oi , une quantité déterminée de Feu,. 

mais qui n'excède pas 2r2 dégrés » 

ou un peu plus: alors les élémens 

de l’eau font tellement difpofés par 

PE la chaleur, qu'une plus grande quan- 

a tité de Feu ne fauroit s’y loger ou 

s’y maintenir. Par conféquent donc, 

nous ne pouvons par aucun MOYEN ». 

connu jufqu’à préfent, tellement pé- 

nétrer de Feu les parties de l’eau, 

qu’elles en acquierent l'éclat, & 

qu’elles forment une fumée parfaite- 

ment lumineufe. Au contraire Peau 

*  : chaude ou fraide, jettée en quantité 
fur des charbons ardents, ou fur 

toute autre matiere en Feu, réduit 

d’abord ce Feu violent à 212 dégrés, 
& par-là larrète ; le diffipe, lui fait 

perdre fon éclat, & éteint la amie, 
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Lors même que l'eau eft réfoute par 
un Feu ardent en vapeurs très-fubti- 

les & qui fe difperfent avec force 
de tout côté, elle ne laifle pas 
d'agir de la même maniere fur le 
Feu. Cela paroït manifeftement fi 
Pon expole un charbon ardent ou un 
flambeau allumé à une fumée épaifle 
qui fort d’une eau bien échauftée,cette 

fumée les éteint comme fi on les plon- 
geoit dans Peau. Les difiillations 
chymiques nous font voir aufli que 
de quelque maniere qu'on tourmen- 
te l’eau par le Feu, elle retient tous 
les caracteres de Peau pure. Je ne 
uis cependant pas nier que dans les 

Vépéraux que lon brüle, Peau ne 
ne produife plufieurs effets, qui n’ar- 
riveroient pas fans elle: car fi lon 
jette de l'eau fur de lhuile bien pé- 
métrée de Feu, il en réfulte une noue 
velle action entre le Feu, leau & 
Fhuile qui eft toute differente de celle 
qui auroit lieu fans cela. Ayez par 
exemple dans un chauderon une Ir 

re d'huile bouillante, elle aura 600 
dégrés de chaleur ; allumez-la, vous 
verrez qu’elle donnera un Feu paci- 

… fique, qui, s’il fe meut uniformémenÿ 
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produira une flamme claire ; mais jets 

tez tout d’un coup une once d’eay 
dans cette huile, auffitôt vous enten- 
drez un frémifflement , un bruit, uñ 
pétillement, les parties de ce mélan- 
ge feront jettées de côté & d’autres 

avec violence, &1l y aura par-tout 

un mouvement fort inépal, car l’eau 
jettée ainfi fur cette huile échaufféez 
eft pouffée par fon poids dansles po- 
res de l'huile, là elle rencontre par- 
tout une chaleur prefque triple de 
celle dont elle eft fufceptible lorf- 
qu’elle eft bouillante ; par-là tous fes 
élémens dilatés avec une force ins 

_croyable, 8 mus très-rapidements 
agitent toutes les parties ténaces de 

l'huile, les diffipent, les difperfent | 
& les emportent avez eux dans l'air, 
Si donc, quand un Corps eft en Feu, 
de l’eau & de lhuile viennent à {e 
rencontrer; il en réfultera un Feu 
tout différent : c’eft que les Forge- 
rons connoiffent fort bien, quand ils 
veulent exciter un Feu très-vif, ils 
jettent quelques goutes d'eau fur 
des charbons ardens. [1 faut encore 
faire ici un autre remarque, cet 
que l’on peut communiquer plus de 
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chaleut à l’eau, lorfqu’elle eft com- 
primée davantage par le poids de 
de l’Atmofphere : & même cette 
augmentation de chaleur eft fi con- 
fidérable , qu’à mefure que l'Atmof- 
phere devient plus pefante , à mefure 
aufli on s’apperçoit que l’eau devient 
plus chaude. Si donc il arrive que 
dans un Corps en Feu, leau foit 
comprimée comme elle le feroit par 
un poids double de celui de l’Atmof- . 
phere, nm. terrible force difplo- 
five ne doit-elle pas avoir alors? À 
cette occafion, j'ai fouvent refléchi 
avec étonnement fur la prodigieufe 
quantité de Feu qu’on pourroit com- 
muniquer à de l’eau qui feroit au 
centre de la terre. Le poids de l’air 
à la profondeur de 409640 toifes 
au-deflous de la furface de la terre, 
feroit égal à celui de l’or, fuivant 
le calcul de Mariotte, fi au moins les 
Loix qu’il fuppofe ont toujours lieu. 
Or quel poids l’eau n’auroit-elle pas 
à fupporter dans cette endroit? Par 
conféquent , de combien plus de Feu 
ne feroit-elle pas fufceptible ? Lorf- 
qu'elle feroit pouffée à fon plus haut 

dépré d'ébullition, n’acquerroit-elle 
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point un éclat égal à celui des mÉ= 

taux qui font le plus pénétrés de 

Feu ? Cela paroît plus que vraifem= 

blable. Confultez là deflus l'hiftoire 

de l'Acad. Roi. An. 1703. p. 6 ë£ 

Mem. pag. 101. Mais outre cela, le 

Feu communique encore à l’eau une 

force tout-à-fait furprenante &e fin : 

guliere. Si vous faites fondre dans : 

un creufet, par un Feu très-violent, : 

du fel alcali fixe, jufqu'à ce qu'il 

foit liquide comme de l'eau , & que 

vous Le verfiez alors promptement | 

Idans un vafe de fer ou de cuivre, & : 

qu'il y ait au fond tant foit peu. 

d’eau ; la force communiquée à l'eau . 

par cette chaleur momeñtanée, fera 

fauter le Sel avec une impétuofité ! 

incroyable, & qui expofera Îles af. 

fiflans à un très-grand danger : c'et! 

ce que des Chymiftes ont fouvent. 

éprouvé à leur dommage. On ne, 

connoît cependant ‘encore rien de! 

plus terrible & de plus violent que 

l'effet de Peau fur le cuivre fondu! 

car fi l’on a de ce métal en fufon: ! 

dans un vaiffeau, & que par ma 

heur il y tombe quelque peu d'eau’, 

ÿl fe fait aufi-vôt un fracas , ur bruit 
F' 
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#& utie difplofion fi prodigieufe, que 
les voûtes des plus grands fourneaux 
en font renverfées. Si lon jette quel- 
ques grains de cuivre fondu dans de 
Veau, la force produite par là fera 
fi grande , que les côtés & le fond. 
du plus fort vafe fauteront en un 
inftant, & que le cuivre fera réduit 
en une poudre invifible: Voyez Hifi, 
de L'Acad, Roy. 1699. pag. 110. On 

. voit donc par-là ce que l’eau , qui eft 
“naturellement dans des Végétaux 
combultibles, doit opérer , confidé- 
rée comme eau feule, à l'égard du 
Feu qui confume ces Végétaux; &c 
combien elle peut augmenter la for- 
ce du Heu, fi pendant que le corps 
brûle, elle vient à rencontrer des 
huiles, des fels ou quelques parties 

métalliques. Aiïnfi ce corps qui fem- 
ble avoir la propriété de dompter le 

- pouvoir du Feu, eft le même qui 

en certaines circonftances ef l’inftru- 
ment le plus efficace pour en aug- 
menter la force. | 

Examinons en fecond lieu, ces Secor lemens, 
pui qu'on appelle efprits, dans; ##7"# 
es Végétaux qui nagent &c qui flot- 

ent naturellement dans l’eau , avant se 

E) 
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que la plante ait encore été mn 
à aucun dégré de fermentation. Quel. 
que peine que nous prenions pouf 
les féparer de l’eau, pour les avoir 
purs & raflemblés , nous ne pouvons 
cependant pas trouver qu'ils ayent 
rien de propre à nourrir la flamme 
ou le Feu. Au contraire, quand on 
les a épuré avec tout le foin poflible, 
fi on les jette fur un Feu ardent, 
ils Péteignent bientôt, pourvû qu'ils 
ne foient point mêlés d’huile. L'Eau 
odoriférante qu'on tire par la Chy= 
mie du romarin verd, n’a rien d’in- 
flammable : & fi même on fépare en 
core de cette plante, par un Feu doux 
& dans des vaifleaux bien fefmés, ce 
qu’elle renferme de plus odoriférant 
on aura une liqueur qui n’eft pas non 
plus combuftible; &c qui même éteint 
le Feu qui commence à brüler. 

En troifème Ce qui entre en troifiéme lieu dans 
lieu, des Sels 
acides vola= 
tilse 

découvert que ces fels volatils étoient 

la compofition des Végétaux , ce fon 
ces parties auxquelles les Chymif= 
tes donnent le nom de fels acides’ 
& qui s’exhalènt avec l’eau & les 
efprits odoriférants dont on vient 
de parler. Il y a long-tems qu’on a 

atteint, 
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foûvent très-acides, comme on lere- 
marque dans la fumée des bois aci- 
des qu'on brûle, auffi bien que dans 
la fuye acide que cette fumée pro- 
duit quelques fois. Ces efprits qu’on 
tire par Ja diflillation des bois pe- 
fants, tels que le bouis, le gené- 
vrier, le guayac, le chêne & au- 
tres femblables, font aufli acides que 
le vinaigre même. On exprime par 
un Feu modéré, du bois de guayac 
rapé & mis dans un vaiffeau bien 
net, une liqueur qui a tous les carac- 
teres d'une très-prande acidité. Si 
vous en fépärez foigneufement toute 
Fhuile qui y eft adhérente, ce que 
vous pouvez faire aifément par la 
filtration & par une douce diftilla- 
tion, vous aurez une liqueur pure 
ment acide , limpide comme de l’eau, 
& même aflez volatile. Cependant 
cette liqueur, quoiqu’ainfi purifiée, 
éteint la flamme ou le Feu fur lequel 
on la jette. Cet autre efprit végéta- 
ble purement acide que l’on tire par 
le moyen du Feu des baumes natifs 
des Vépétaux, eft précifément de la 
même nature. Faites diftiller à un 
eu foutenu , dans un vaiffeau bien 
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net, quelques livres de Térébenthi= 

ne, vous tirerez de ce baume hui- 

leux & gras, une liqueur limpide; 

très-acide; qui peut fe mêler intime= 

meilleur de tous les diurétiques: & 

qui éteint le Feu comme de l’eau 

pure, à quoi on ne fe. feroit peut- 

être pas attendu. Foutes ces expé- 

riences nous apprennent donc que le 

fel acide, volatil, que lon produit 

avec les Végétaux qu’on brûle, ne 

nourrit pas la flamme ou le Feu, mais 

qu'au contraire il l’éteint. On m'ob= 

jectera peut être que le {ouffre eft 

combuftible. J'en conviens ; cepen- 

dant, ajoûtera-on ; le fouffre eftcom- 

pofé d’un acide foffile de vitriol, d’
a= 

lun ou de pyrite , mêlé avec quelque 

huile végétable où fofile. J'avoue 

que pour l'ordinaire cela eft vrai. 

Donc, couclura-t’on; l'acide caché 

dans le fouffre eft un aliment conves 

nable au Feu ; mais fi l’on-examine la 

chofe avec attention, l’on trouvera 

qu'il ny a que l'huile du fouffre qui 

nourrifle le Feu, car l'acide ne relte 

point dans la flamme , il fe diflipe en 

forme de fumée, fans foufrir aueu- 

_ ment avec l'eau qui eft peut-être le 
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#e altération ; on peut le raffembler ; 
& en former ainfi une liqueur pure- 
ment acide, connue fous le nom 

d'huile , ou d’efprit de fouffre par la 
campane. 

En quatriéme lieu , examinons Ces £4 quarrièmë 

{els alcalis, volatils qui s’exhalent de ‘f% # fa 
la plupart des Végétaux quand ei MANU à 
les brûle, &qu’on trouve dans la fuye 
qu'ils forment; ou qu’on peut fépa- 

‘rer de quelques-uns par la diftilla= 
tion , comme de Pail , de l'oignon; 

de l'herbe aux cuilliers, de la roquet- 

te, du velar , du creffon alenois,, du 

poireau, du raifort , de la moutarde, 

du thlafpi, & d’autres plantes fem- 
blables. Si l’on fépare foigneufement 
ces fels de l’eau, des efprits & du 
fel acide dont il a été parlé; ils ne 

ont ni combuftibles, ni inflamma- 

bless mais expofés au Feu, où ils 

diminuent fa vivacité, & arrêtent les 

‘progrès de la flamme, où ils devien- 
nent volatils: 8 même ce {el alcali 
4volatil, que lon tire d’une plante 
‘qu'on a expofée à la putréfatlion ; 
‘duivant les regles de Part, & qui‘elt 

en plus grande quantité ; & plus âcre 

que Pefpéce précédente, ne produi 
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aucun effet qui nous porte à croire 
qu’il foit propre à entretenir le Feu; 
mais il faut {e reflouvenir que ce que 
je dis ici de ces fels, ne doit s’en- 
tendre que de ceux qui font tellement 
purifiés, qu’il ne leur refte abfolu- 
ment aucune poute d’huile adhéren: 
te. Cette remarque eft néceflaire ; 
car tant dans Ja diftillation que dans 
la combuftion , la partie velatile fa- 
line en s’élevanc entraine avec {oi 
une huile fétide, volatile, & quis’u- 
nit aflez étroitement avec elle, ce 
qui pourroit aifément jeter dans l'ere, 
seur ceux qui feroient des expérien- 
ces avec ce fel, parce que certe hui- 
le qui lui eft attachée , s'allume lorf- 
qu’on le jette dans le Feu ; mais des 
qu'on en a parfaitement feparé cette 
huile , en fuivant la méthode qu’on 
expliquera dans la fuite, on ne dé+ 
couvre aucune inflammabilité dans 
ce fel. | 

Fn cinquième Ce quientre, en cinquiéme lieu:; 
> 44 dans la compofition des Végétaux, 

eft donc cette huile qu'on en tire en 
les diftillant avec de l’eau bouillante 
dans un vaiffeau couvert d’un Alam- 
bic: d n l’ap pelle kpr huile effentielle 3 
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t'elt la plus volatile de toutes celles 
qu'ils renferment, & en même-tems 
la plus pure, n’étanc pas autant mé- 
langée que les autres de parties héte- 
rogènes. Si l’on met cette huile ainfi 
putifié fur le feu, dans un vaifieau 
bien net , de façon qu’elle s’échauffe 
au point que de bouillir, & qu’alors 
on lui applique quelque Corps en- 
flammé , auffistôt elle prend Feu, elle 
s’enflamme, elle donne peu de fumée, 
elle fe confume, & il n’en refte que 
quelque peu de féces de la nature du 
charbon, noires, fpongieufes, fra- 
giles &terreftres. Si cette même huile, 
qu’on regarde communément comme 
très pure, eft expolée de nouveau à 
üné feconde diftillation dans de l’eau 
bouillante , elle devient plus pure en- 
core, plus fubtile, plus légere, & elle 
daiffe au fond du vaiffeau quantité de 
nouvelles féces qui ne montent pas: 
des Artiftes donnent le nom de re@i- 
fée à cette huile ainfi purifiée. Lorf- 
‘qu’on en approche quelque corps en- 
#flammé , elle s’enflamme comme la 
précédente, mais elle donne beaë- 
coup moins de fumeé , & elle dépote 
gnoins de féces, Celles qui reftenr dans 
ee. 
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Veau après cette rectification fohé 
beaucoup moins combuftibles. Il pa- 

roît que par là la matière inflammable 

eft bien diminuée, mais que celle qui 

refte devient toujours beaucoup plus 

ropre à nourrir & à foutenir le feus 

£ lon réitere foûvent de la même 

maniere cette rectification , une gran- 

de partie de cette huile que lon 

croyoit auparavant inflammable, de- 

vient de nature terreftre , & moins 

combuftible ; mais auffi l’huile qui eft 

élevée par la diftillation, &c qui fé fé- 

pare de ces nouvelles féces, devient 

de plus en plus légere, limpide, fub- 

tile, elle donne une flamme claire ; 

elle produit moins de fumée , & elle 

laiffe moins de féces après la combufs 

tion. L'on peutmêmela rendre fi fub= 

tile en réitérant les diftillations, qu’ek 

Je brûle fans donner de fumée ni fans 

- Jaïffer de féces ; mais celles qu’elle dé- 

pofe dans la diftillation font en plus 

grande quantité. Si vous prenez en“ 

core de cette huile ainfi diftillée &: 

entièrement combuftible, & que vous 

la mettiez dans un cornue de verre 

bien nette, pour la faire diftiller dé 

* nouveau par un feu doux, que vous 
augmenter es 
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augmènterez par dégprés, & fi vous 

 réfterez' fouvent cette opération., 
alors, comme nous l’apprend le fa. 
meux Boyle , la plus grande partie de 
cette huile fe change en féces terref- 
tres, qui reftent au fond de la cor- 
nue , & qui font peu combuftibles ; 
mais celle qui s’éleve à chaque diftil- 
lation devient toujours plus pure & 

plus inflammable ; elle peut fe difi-: 
per toute en flamme, fans donner ni 
fumée ni féces fenfibles. Si vous raf- 
fembléz toutes les féces qui feront ref- 
tées après ces différentes diftilla- 
tions, & fi vous les expofez à l’action 
du feu, dans un vafe bien net, dé- 
couvert & en plein air, alors elles 
roupiflent , elles étincélent , elle don- 
nent de la fumée , quelques fois même 
de la flamme, & enfin elles fe con- 
vettiflent en cendres tout-à-fait in-’ 

combuftibles. Il eft néceffaire de fai- 
re bien attention à ces expériences :| 
parce qu'elles nous font déja voir, 
ue ce qu'il y a de parfaitement 

combuftible dans l'huile la plus pu- 
re, ce qui ne donne ni fumée, ni 
fêces, eff en très- petite quantité, 
Cela nous fervira beaucoup à nous! 

B 
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former une jufte idée de la nature du 

Feu, confidéré entant qu’il agit fur 

ce qui lui fert d’aliment, & entant 

qu'il eft changé par ce même Ali- 

ment. Cette remarque faite, paflons 

à une expérience d'un autre genre, 

qui mérite un nouveau dégré d'atten- 

tion. Verfez {ur un charbon ardent, 

de l'huile étherée de Térebenthine 

froide; il en fortira de la fumée , & 

vous entendrez un fiflement qui Vous. 

avertit de ce qui.va-arrivers, c’eft 

que quoique cette huile pale pour 

ja plus inflammable qui foit connue, 

elle éteindra ce charbon auffi entiè- 

rement & aufli promptement que 

pourrait le faire de l’eau. Il paroït 

par-là que huile froide n’eft pas al- 

lumée par un Feu vif, de la manie- 

re qu’on Le croit.communément, mais 

que pour cela il y à certaines Cir- 

conftances à obferver quand on l’ex- 

pofe au Feu. On foupçonnera peut- 

être que cette huile ne peut être al- 

lumée que par la flamme, voyons fi 

cela eft conforme à l'expérience. Pla- 

cez donc une chandele allumée dans 

un vaiffeau creux de façan que la 

pointe de la flamme foit au-deflous 
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Bes bords du vaifleau : cela fait rem- 
Pliflez-le de cette même huile de té- 
rebenthine diftillée .& pure ; alors 
vous verrez que la flamme dela-chan- 
-Gelle s'éteint fans que l'huile s'allume. 
Faites plus; échauffez cette même 
Buile dans un autre vaifeau, jufqu’à 
ce qu’elle fume & qu’elle foit fur le 
point debouillir, alors jettez-y un 
petit charbon ardent ; vous croirez 
fans doute que l'huile s’allumera: 
mais point du tout; le charbon s’en- 
foncera & s’éteindra avec fiflement, 
Plongez encore une chandelle allu- 
mée dans cette même huile prefque 
bouillante, vous verrez qu'elle s’y 
éreindra auffi tout-à-fait, fans met- 
tre le Feu à l’huile comme on pour- 
roit s’y attendre. Il nous refte enco- 
re à examiner ces huiles qu'on tire 
par une diftillation feche des Vépé- 
taux, fans fe fervir d’eau: ces huiles 
ont une agréable odeur de‘brûlé, el. 
les font plus opaques & plus épaifles 
que les précédentes. Si l'on s’y prend 
dans cet examen dela même mañicre 
que je viens d'indiquer , -on verra 
peer les mêmes phénomènes, 
Éremierement elles s’allument , ellée 
| E ij 
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donnent quantité de fumée noire, 

elles laiffent beaucoup de féces, Ce 

pendant par des diftillations réité- 

rées , elles deviennent plus pures, plus 

légeres , plus limpides, elles brûlent 

mieux , elles fument moins, elles laif- 

fent moins de féces : ainfi comme les 

précédentes elles fe purifient & de- 

viennent de plus en plus combufti- 

bles. Lorfqu’enfin on les a rendues 
ar-là femblables aux huiles effentiel- 

te elles font affectées par le Feu 

de la même maniere. Puis donc que 

tout cela a conftamment lieu dans les 

huiles des Végétaux , en quelque état 

qu’elles s’y trouvent, ‘foit qu’elles 

{oient naturellement coagulées dans 

quelques-unes de leurs parties, ou 

féparées dans d’autres qui découlent 

elles-mêmes, telles que la gomme; 

le baume, laréfine, la poix; foit 

qu'on les tire par la diftillation 

ou pat la combuftion ; puis donc 

que ceft-là le cas de toutes ces 
huiles ; nous pouvons par-là acqué- 

ririune jufte idée fur la plus com- 

buftible de toutes les matieres , &c dé- 

couvrir plufieurs'chofes: abfolument 

aéceffaires, pour énrendre lhiftoire 
ê. L 
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du Feu, & fans la connciffance def- 
quelles nous tomberions dans de fré- 
quentes erreurs, lorfque nous vou- 

_“drions expliquer foit la nature du 
Feu ,: foit celle de la matiere com- 
buftible. Si lon comprend bien ce 
qui a été dit fur cette partie des Vé- 
gétaux , qui feule fe confume, lorf- 
qu'on les expofe à l’action du Feu, 
je veux parler de leur huile, ou com- 
me on l'appelle autrement leur fouf- 
fre, l'on trouvera plus de facilité 
dans la recherche de ce qui refte à fa- 
voir, Il importe donc d’y faire bien 
attention ; l’on en fentira l'utilité 
dans la fuite. | 

Tous les Végétaux, de quelque ,,,:, 
efpéce qu’ils foient, brûlés au point Lies, duchur- 
que d’être bien pénétrés de Feu dans *”” 
tout leur intérieur, fans être cepen- 
dant réduits en cendres, perdent leur 
Feu, fi on les étouffe tout d’un coup 
coup dans un air enfermé, ou fi on 
Jes éteint avec de Veau , ou fi on les 
enfevelit profondément fous les cen- 

_dres , ou fous d’autres corps qui les 
environnent exactement de tout cô- 

té: ils fe changent alors en un Corps 
#ès-noir dans toute fa fubftance , fi 

B ii) 



36 TRAITÉ 
au moins l’on a. foin de fecouer }a: 
cendre qui peut s'être attachée à fa. 

 fuperficie : c’eft ce qu’on appelle 
charbon. Si on met quelque végé- 
tal que ce foit dans une cornue de- 
métal, deterre, ou de verre, & qu’on 
le prefle par un Feu affez violent, & 
foutenu jufqu'à. ce qu’il ne diftille 
prefque plus: rien de la cornue dans 
Je récipient; alors, fi l'opération a 
été faite dans des vaiffeaux bien fer- 
més, où.1l. ne foit entré aucun air, 
après que le tout fera refroidi, if ref- 
tera au fond de la cornue une matiere 
fort noire, & qui fera un vrai char- 
bon femblable à tous égards au pré- 
cédent. Les charbons de quelqu'une 
de ces deux efpéces qu'ils foient mis 
fur un Feu alumé, prennent Fcw 
très-aifément, Île confervent forte- 
ment ,. & fe confument prefque en< 
tierement fans fumée , auflil long- 
tems qu’il leur refte quelque peu de 
noirceur , & cependant ils répandent 
une exhalaifon quifait mourir prom- 
ptement & fans aucun fentiment tout 
animal qui la refpire dans un endroit 
fermé ; la même chofe a lieu foit 
qu’on employe du charbon d’herbes 
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éu de bois, ou de tourbes. Après qué 
tout ce qu'il y avoit de noir dans le 
charbon eft confumé par le Feu, il 

n’en reffe rien: qu'une poudre blan- 

châtre, qu’on appelle cendres, & 
qu'il eft impoffible d'allumer de nou- 
Veau, quelque Feu qu’on employe 
pour cela ; tout ce qu'on pourra fai 
re.ce feraide pénétrer ces cendres de 
Feu, dela même maniere ewon en 

peut pénétrer les métaux, les pierres 
& d’autres Corps femblables, qui, 
comme nous lavons vu ci-devant , 

retiennent le Feu fans fe confumer. 

C'eft une chofe remarquable que Îe 
charbon ne pèrd'ia propriété qu'il a 
de nourrir le Feu, qu'au moment 

qu'il a changé fa noirceur contre 

cene couleur cendrée, & qu'il la 

garde conflamment aufli long-tems 
que cette noirceur lui refle. Nous en 
avons une preuve évidente dans une 
belle expérience, qui fert fouvent, 

il eff vrai , d’amufement aux enfans, 

mais qui ne laiffe pas de rendre fort 
fenfible ce que j'avance. Elle fe fait 
avec du charbon végétable très-fin, 

je veux dire avec du papier brûlé 

gu point, que d’être tout-à-fait noir 
B üüij 
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fi une étincelle vient à tomber def- 
{us , elle fe promène fur tout ce pa- 
pier, en abandonnant les endroits où 
elle a mis le Feu, &,.qui paroiffent 
d’abord blanchâtres, pour. paffer 
promptement à ceux qui Ont enco- 
re quelque noirceur ÿ & elle conti- 
nue à parcourir ainfi toute la feuille, 
jufqu’a ce qu’en ayant entierement 
confumé ce qu'il y, a. de/noir, elle 
ne laiffe plus que des cendres qui ont 
encore quelque efpéce de cohéfion, 
& qui confervent la forme d'une 
feuille de papier très-mince. Le char- 
bon végétable eft donc cette partie 
des Végétaux d'où le Feu a chaflé 

“Peau, les Efprits, les fels volatils, 
& quelque peu de cette huile lége- 
re qui eft moins unie avec les autres 

“parties ; mais où il a laïffé la terre &c 
le fel fixe, & cela de façon qu’en 
augmentant leur volume, il a cou- 

| vert toute leur fuperficie d’une huile 
rareñée & atténuée, & qui a contrac- 
té une couleur noire en brülant. Car 
tout ce qui paroît noir dans un char- 
bon n’eft autre chofe que de l'huile 
qui mue rapidement & fort dilatée 
par action du Feu, s’eft dégagée en 
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partie de ce qui n'étoit pas inflamma- 
ble, & qui prête à s’enflammer, & 
attirée à la fuperficie, eft reftée ap- 
pliquée par cette fubite fuffocation 
à la partie extérieure des petits po- 
res qui contenoient, avant la prépa- 
tion du charbon, de l’eau, des ef- 
prits & des fels volatils. De tout ce- 
la nous pouvons conclure que la 
“propriété que le charbon a d’être 
combuftible , ne confifte que dans 
cette huile qui lui eft reftée unie, & 

que les autres parties qu’il renferme 
ne font nullement combuftibles ou in- 
flammables, au point que d'être con- 
fumées par le Feu qui leur eft commu- : 
niqué, comme cela arrive aux Corps 
qui font l'aliment propre de cet élé-. 
ment. 

Pour ne rien omettrede ce qui peut Es huitiére 

contribuer à rendre cette hiftoire Fu EEE 
-complette, nous examinerons auffi 
-ces cendres qui font les reftes des Vé- 

} -gétaux brûlés. Lorfqu’elles né +" 
pas mêlées avec d’autres, ellesont 
prefque toujours blanchâtres, & d'un 
gout falé, 1l n’y a que celles de quel- 

_: questplantes qui ont été exceptées ci- 
devant, qui foient ARTE on les 

| 



4. TRAITÉE 
fait bouillir avec de l’eau pure, dar$ 
un vaiffleau bien net, elles donnenr 
une leffive d’un gout âcre, alca= 
lin, ignée, urineux. Si lon réitere 
plufeurs fois cette opération, & 
qu’à chaque fois on aix foin de verfer 
de deflus les cendres leau-impregnée 
de cette faveur, & d’y-en remettre de 
Vautre, & cela jufqu'à-ce qu'après 
avoir bouilli avec ces cendres elle ref- 
te auf infipide qu’elle étoit aupara- 
vant ;. fi enfuite l’on mêle toutes ces 
leffives, & qu'on les faffe évaporer 
fur le Feu, jufqu'à ficcité, il ref- 
tera toujours au fond du vaiffeau un 
{el blanc , àcre, alcalin, ignée, fixe. 

Dose le [el Ce fel expolé. à: un Feu violent peut 
Se peut: fas 

ferun dAi-Qevenir rouge-blanc, &c confes- 

mess an Fem ver fon éclat pendant quelque-tems:, 
mais ilne fe confume pas par le Feu; 

_iln’eft plus aucunement propre à le 
nourrir, ou à exciter de la flamme. 
Les fels alcalis fixes font donc im- 
eombuftibles auffi bien que les pier- 
res”, .&c. 

#m plus qu Confidérons encore cetteautre pare 

tie des cendres, qui refte au fond'de 
Peau, après qu'on en a féparé tout.le 
#kL Lorfqwelle. eft bien féchée; &. 
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qu'il n’y a rien d’étränger de mélé, 
c’eft une terre légere, blanche, très- 
fimple , & fur laquelle le Feu ne peut 
produire abfolument aucun change- 
ment. Cela fe voit clairement dans 
les Coupelles qui fe font de cette ter- 
re paitrie avec de l’eau pure ; expo- 
fée au Feu le plus violenc & con- 
tinué pendant très-long-tems, elles 
deviennent d’un rouge-blanc, com- 
me les autres Corps folides incom- 
buftibles ; mais cette terre dont el- 

les font compofées ne peut ni fe brü- 
ler, ni s'enflammer, ni fervir d’ali- 

ment au Feu 
Nous commençons ainfi à decou- Ennenviéme - 

vrir par déprés quelles font propre- rate te 

ment les parties des Végétaux, qui 
nourriffent la flamme ou le Feu, & 
qui y reftent aufli long tems que tout 
n'eff pas éteint. Mais pendant que les 
Végétaux brulent', il en fort de tout 

côté une abondante fumée qui eft d’a- 
bord aqueufe, fubtile , qui à chaque 

moment devient de plus en plus épait- 
fe , & qui eft enfin tout-ä-fait noire 
& denfe, & cela principalement au 
moment que la flamme va paroître; 
& ordinairement la flamme s’en éle: 

_ Bi 
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ve tout d’un coup avec bruit : ‘dès 
qu’elle paroïît, aufi-tôt la fumée di- 
_-minue, & cela de plus.en plus à pro- 
portion que:la flamme devient plus 
vive, & lorfqu'elle eft tout-à-fait 
claire , la fumée femble cefler entié- 
rement, quoiqu'il s’en éleve encore. 
Ainfi il paroit que la: fumée eft un 
-mélange confus des parties végéta- 
bles qui fervent d’aliment au Feu, 
_& qui font mues rapidement, élevées 
& frottécs entr'elles par l’action du 
Feu, mais pas encore entiérement al- 
lumées. Lorfque cette action conti- 
nue & s’aupgmente, alors ces mêmes 
particules agitées par une plus gran- 
de quantité de Feu deviennent blan- 
ches dans l'air, elles refplendiffent de 
tout côtés extrémement atténuées, 
elles deviennent du Feu pur ,.& ain- 
fi la. fumée fe convertit en flamme. 

qui eff um On voit par-là comment il arrive 
charbon nvo- 
datil 

qu'une flamme vive qui environne 
tout un Corps en Feu, femble con- 
fumer & réduire en flamme fans fu- 
mée , les parties inférieures qui font 
.agitées par la force du Feu ; caril eft 
certain que la fumée peut {e.conver.-. 
- tir entierement en flamme, à moins 

s 
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qu'elle.ne foit tout-à-fait aqueufe. 
C'eft ce qui eft connu déja depuis 
long-tems par l’expérience qu’on en 
a faite avec une machine qui confu- 

. me la fumée. On y voit clairement à 
l'œil que la fumée noire des Végé- 
taux, excitée par le Feu, eftun char- 
bon combuftible dans un grandFeu, 
ou dans une grande flamme: elle 

. eft ou réduite en cendres ou telle 
ment atténuée qu’elle échappe à nos 
fens, & qu’elle fe diffipe dans Pair. 

Nous fommes redevables de cette 74 bine qui 
machine à. un ingénieux Quvriers /eclafa- 
nommé Dalefme qui Pinventa à Pa- 
tis en 1686}. comme nous lappre- 
nons parle Journal des Savans de 
cettemême année, pag. 116, Un An- 
glois nommé Juftelius, eft le premier 
qui en ait donné enfuite la figure à 
peu près dans le même tems, dans les 
tranfactions philofophiques. En voi- 
ci la defcription. A BCD eft un PLANCHE 
cylindre de tole ,.creux, ouvert par IV: Fig 1. 
les deux bouts; à fa bafe inférieure 
BD eft ajuftée en dedans une petite 
grill BD. Ce cylindre qui fert de 
Oyer!dans cet a eft adhé- PE 

rent au tube cylindrique EFG, de 1 
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: façon que leurs deux cavités ont comi- 
munication entr’elles, Ce tube EFG 
qui eft de même capacité & de mé- 
me matiere que À BCD, eft ouvert 
an G & fermé en E. Si l’on a foin de 
bien échauffer d’abord le tube EFG, 
& qu’on mette enfuite fur la grille 

- B D des charbons ardents , & fur ces 
charbons quelque matiere combufti- 
ble, alors la flamme qui eft excitée, 
defcend dans le tube EF, & monte 
par FG; ainfi toute la chaleur fort 
par l’ouverture G. Toute la fumée 
qui prend aufli le même chemin par 
le tube EFG, eft obligée de pañler 
par la flamme dont if fé rempli ; & 
R agitée par le Feu elle devient plus 
fubtile, change de nature, fe con- 
vertit en flamme, & c’eft fous cette 
forme qu’elle fort par l'ouverture G, 
fans qu’on voie ni fumée ni fuye. Le 
fameux D'E LA H1RE, dans len- 
droit du Journal que j'ai cité , a fait 
quelques réflexions fur cette machi- 
ne. Afin que j'en puñle démontrer 
Feffet, jen ai fait conftruire une 
de plaque de fer battu, telle que je 

PLANCHÉ vais la décrire. A B C DEF eft 

BV. Fig. 2 un yaifleau creux fait de cinq plèques 
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de fer, égales & foudées les unes 
aux autrés auffi exa@tement qu'il a été 
poffible ; il n’eft ouvert que par en 
haut en AB CD. A la hauteur EX 
au-dedans de ce vafe eft la grille 
IK LM. Aucôté DFil y a un trou 
ovale NO de la largeur MK. & de 
la hauteur EI ou FK. On applique : 
à cette ouverture le tube OGH,, 
ouvert en ON. & en H, & qui eft 
par-tout de la même largeur: Onmet 

_des charbons ardens fur-la grille LK,, 
afin que le vaiffeau s’échauffe ; air 
qui eft dans la cavité du tuyau NOGP 
s’échauffe enmême tems , & afin que 
cela fe faffe plus promptement, on 
approche les charbons du côté-de ce 
tuyau. Aufhi-tôt que Pair, qui eft 
au-deffous de là grille, & dans ce 
tuyau NOGP, eft échaufé, la cha- 
leur que-les charbons avoient exci- 
tée dans le vaifleau CK, au-deffus 
de la grille, commence à diminuer, 
& la chaleur quieften LF au-def- 
fous de la prille & dans le tuyau NO 
G P'augmente à proportion, de for- 
‘te que l'on s’apperçoit bientôt que la 
force du Feu, & la flamme fe por» 
sent en bas, ce. qui. produit un. 



40 T1 8 AIO ESS 

nouveau dépré de froid au-deffes des 

* charbons qui font fur la grille. À près 

que tout eft ainfi difpofé, fi Pon met 

de la paille fur les charbons, d’abord 

la flamme pañle rapidement par les 

trous de la grille, remplit le tuyau 

OGH, & fort par l'ouverture Eb, 

fans donner aucune fumée; & là elle 

produitune très-grande chaleur, pen- 

dant que l’efpace CK refte froid. Si 

lon y ajoute du bois, des tourbes, 

du fouffre, des huiles:, la même cho- 

fe arrive, & le Feu agit tellement {ur 

ce tuyau, qu'on le voit rougir, & 

qu’on entend le bruit que fait la flam- 

me, qui eft agitée au-dedans avec 
beaucoup de rapidité. On remarque 
auffi que les Corps , qui brûlés au- 

trement donnent une forte odeur, 

{oit bonne , foit mauvaife , fe con{u- 

ment ici fans en donner aucune, & 

ne laiffent que des cendres dans le 
fond du vaifleau, au-deffous de la 
grille; toutes leurs autres parties font 
pouflées par la force de l'air qui pè- 
{e fur l'ouverture du foyer. dans ce 
tuyau qui eft plus haut & plus étroit 
que le vaiffeau qui contient le Feu, 

de façon que toute la flamme &e route 
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Ja violence du Feu font renfermées 
dans l’efpace LFOGH; par con- 
féquent donc les parties combuftibles 

réduites pat le Feu en une épaifle fu- 
mée, font pouflées dans cette flamme 
pure, & non dans l’air; là elles font 
violemment agitées, & tellement at- 
ténuées par la force du Feu dans ce 
Jong chemin qu'elles doivent parcou- 
rir, que tout ce qu’elles ont de com- 
‘buflible ou de tellement divifible par 
le Feu qu'il échappe aux fens, fe dif- 
fipe &-ne fe fair remarquer par au- 
cune qualité particuliere. La fumée 
eft donc une matiere combuftible, 
fortement agitée , mais qui n’eft pas 
encore brillante ou lumineufe , & la 
flamme eft formée de cette même mas 
tiere , mais déja lumineufe & divifée 
en de très-petites particules. On à 
encore d’autres expériences qui prou- 
vent l’inflammabilité de la fumée. 
Mettez, par exemple, de la rapure 
de bois de gayac. dans une cornue, 
& par un Feu violent faites qu’il s’en 
éleve une épaifle fumée; à la fin de 
l'opération, lorfque le Feu n’en fait 
plus fortir qu’uné huile extrêémément 
atténuée & rarcfiée, fi la fumée vient 
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TRAITÉ . 
à s'échapper par les fentes qui fe font 
À" D: 

formées dans le lut, & qu’on en ap- . 

procheune chandelle, elle prend Feu, 
. & même ce n’eff pas fans danger pour 
les Affiftans. La même chofe a lieu 
dans toûtes les parties du Corps d'un 

animal, fur lefquelles on peut fairé : 

la même expérience. La fumée ap- 
proche donc fort de la flamme, &. 
cela toujours plus à proportion qu'el- 
le eft plus noire, parce qu’elle ef a= : 
lors ur vérirable charbon fort rare, 
atténué, volatil, & très-inflamma- 
ble ; comme chacun peût s’en con 
vaincre par ce qui a été dit ci-devant. 
dans l'hifoire du charbon. Je con | 
dus donc qu'il n’y a rien dans la fu- qui 

, ° DRE Y (1 
mée qui ferve d'aliment au Feu, ex. 

a © a D? NE. s 1 ‘4 
cepré: l'huile qu'elle contient? c'eft 
ce qui paroïtra encore bientôt plus 
clairement: 

Enfndela Enfin la dértiiere chofe qui nous 
Û ET 7A refle à remarquer , c’eft que quand on 

brûle des Végétaux, la fumée qui s’en 
éleve infinue dans les paroïs de la 
cheminée une humidité pénétrante , 
noïre & graîle ; elle les peint d’une 
couleur très-noire 3 elle s’amañle fur 
Jéur fuperficie en forme de fluccon$ 
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#oirs, peu adhérens, & qui tombent 
aifément; cette matiere aïnfi raflem-, 
blée s'appelle fuye. C’eft auffi un 
charbon volatil, mais fort gras par 
conféquent lorqu’elie eft féche, elle 
eft très-inflammable. Elle eff très- 
amere comme les huiles brülées. La 
quantité d’huile qu’elle contient eft 
ce qui la rend praffe. Sa noïrceur lui 
eft donnée par cette même huile brü- 
lée, comme cela arrive à tout char- 
bon. Elle paroït fort fimple; maisce- 
pendant fi on la refoud en fes princi- 
pes par la difällatio”, ell: donne 
premieremenc une affez grande quan- 
tité d'eau, qui éranc exacièment {é- 
parée de tout autre chofe , éteint la 
flamme & :e Feu, La vapeur aquen- 
fe, qui s’éleve encore dans cette pre- 
miere difbillation , éteint auf tour- 
a-fait le Feu, de forte qu'a parler 
proprement on ne peut guères l’ap- 
peller efprit. Si l’on augmente en 
fuite le Few, il fort de la fuye une 
grande quantité d'huile jaunâtre , in- 
niche , & qui eft un aliment très- 
convenable au Feu & à la flamme. La 
partie la plus fubtile de cette huile 
qu'on appelle efprit, eft auffi inflâms 
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able : on en tire cependant un fel 
très-volatil, un autre qui left moins 
& un troifiéme qui eft plus fec. Si 
l'on fépare exactement ces fels de 
l’huile & de lefprit, dont je viens de 
parler, on n’y trouvera rien d’inflam- 
mable ; le fel qui reftera fera entiere- 
ment incombuftible. Enfin la dernic- 
re chofe qu'on trouvera par cette 
Analyfe, c’eft du charbon, tel que 
celui dont nous avons parlé dans la 
feptiéme & la huitiéme de ces obfer- 
vations. On voit à préfent ce que 
c'eft que la fuye, & ce qu’elle ren- 
ferme de véritablement combuftible. 
Si on l’ôte de la cheminée lorfqu'elle 
eft féche, & qu’on la mette ainfi ré- 
cente fur.le Feu, elle brûle & elle 
s’enflamme prefque aufli bien que 

_ toute autre matiere combuftible; c’eft 
ce qu'on n’a que trop fouvent occa- 
fion de remarquer ; combien de fois 
ne voit-on pas que fi on laiffe long- 
tems des cheminées, fous lefquelles 
on fait ordinairement grand Feu, fans 
les nettoyer , la fuye s’y amafle, le 
Feu y prend, & la Flamme fortant 
par le haut de la cheminée, caufe de 
fâcheufes incendies ? 

a L£. né 
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Tout ce qui vient d’être dit nous q d 
apprend qu’elle eft proprement dans 
un végétal crud la partie inflam- 
mable, & qui peut pañer à jufte 
titre pour l'aliment du Feu ; ce n’eft 
que fon huile, ou épaifle ou fubtile 
comme les efprits ; il nimporte fous 
quelle forme elle y foit renfermée. 

+ Comme nous avons rapporté juf- 
ques ici tout ce qu'il y a à dire & à 
examiner fur la nature du Feu, pour 
être en état de déterminer exactement 
cequ'il y a proprement dans les Vé- 
gétaux qui lui fert de nourriture, nous 
dévons à préfent nous rappelier que 
ce qui a été dit nous convainc qu'on 
na rien trouvé dans les Végétaux 
cruds qui pufle être diffout dans l’eau, 
& nourrir en même tems le Feu de la 
maniere qui a été expliquée; maïs fi 

Quel fe 
onc probre= 

ment l’ 4lie 
ment crud du 
Feu? 

Le Feu n’als; 
lume pas le 
Vie 

Jon fait attention à ce que la fermen- 
“tation chymique opere fur les Vé- 
gétaux qui en font fufceptibles, on 
trouvera qu’elle produit une liqueur 

“qu'on appelle vin; ce vin bien pu- 
rifié fuivant toutes les régles de l'art, 

“éteint le Feu fur lequel on le jette, 
“& il ne peut jamais s’allumer ni fer- 
“yir d’alliment à la Flamme, Si vous 
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mettez de ce vin dans un vaifleau de 
“Verre bien net, & que par un Feu 
moderé vous faffiez évaporer la par- 
ie la plus volatile, la vapeur qui en 
#ortira s’enflammera difficilement » 
même elle éteindra pour l'ordinaire 
l Flamme que vous en approche- 

Mais Pefprit 
Vi. 

La Purre- 
Faition des 

rez. | 
Mais fi en refroïdiffant cette va- 

peur, on la réduiten liqueur, & qu'on 
la diftille encore de nouveau , On au- 
ta une liqueur qui peut fe mêler avec 
l'eau, qui expofée au Feu s’allume 
parfaitement & fe confume toute, en 
produifant une Flamme vive. Or la 
lie du vin, ou le marc qu'il dépofe 
après la diftillation dont je viens de 
parler , étant examiné par le Feu, on 
y trouve prefque les mêmes chofes 
ue J'ai dit ci-devant qu’on trouvoit 
RE les Vérétaux cruds examinés 
aufli par le Feu. Cela nous apprend 
que par la fermentation il fe produit 
une liqueur végétable qui peut.fe mé- ler avec l’eau , qui eft propre à NOUr= 
rir la Flamme, & qui n’étoit pas au= 
paravant dans la plante. 

OYons encore ce qui arrive aux. 
Végétaux traités d’une autre manie= 
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“fe : la chofe en vaut la peine. Si l’on végétanx pr 
“coupe des végétaux encore pleins de 4“ 4 Fête 
leurs fucs naturels, & que d’abord on 
les accumule par grands monceaux,ou 
qu’on les renferme & qu’on les prefle 
bien dans de grandes cuves de bois, 
is s’échauffent d'eux-mêmes ; leur 
chaleur devient infenfiblement très- 
grande, il en -fort alors une fumée 
jaqueufe & une odeur très défagréa- 
ble: la fumée devient enfuite noire, 
& enfin il s’en éleve de la Flamme & 
des étincelles. Mais fi après avoir 
coupé ces mêmes Végétaux, on a 
foin de les faire fécher à l’air, & 
u’ainfi misen monceaux.,, ils reftent 
24 , alors il ne leur furvient aucun 
Changement. Si lorfqu’ils font dans 
-çet état, on les humecte en les ar- 
.rofant d’eau, ils s'échauffent & s’en- 
-flamment tous-comme ceux qui font 
‘encore remplis de fuc. Si après s’être 
ainfi échauflés d'eux-mêmes & être 
.reftés dans cet état pendant quelque 
ætems , ils viennent à fe réfroïdir fans 
-S’enflammer, ils font alors entiere- 
ment pourris & convertis en une 
bouillie fétide. Si Pon diftille cette 

bouillie, on en tirera premierement 
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une vapeur aqueufe qui éteindra Îe ! 
Feu & la Flamme ; fi l’on fait fécher ! 
ce qui réfte après que cette liqueur ! 
aqueufe eft fortie, & qu’on l’expofe : 
à laétion d’un Feu ouvert, on enrti- 
rera prefque les mêmes chofes qui fe 4 
trouvent dans les Végétaux cruds'! 
brülés ou fermentés. | 

Enfin fi l’on fait diftiller lentement » 
dans une cornue de verre des Végé: 
taux bien pourris, & cela en les ex- ! 
pofant à un dégré de Feu modéré, : 
jufqu’à ce qu’ils foient devenus pref- » 
que entierement fecs; il en fortira ! 
premierement une eau fétide, un peu « 
rafle ou trouble , dans laquelle art » 

Paie découvrir un fel alcali volatil, * 
mais parfaitement diflout ; & c’eft ce 
fel qui fait paroître cette liqueur un 
peu grafle, plutôt que l'huile qui y 
eft mêlée. Or que l’on jette dans le 
Feu cette liqueur, foit lorfqu’elle eft 
ainfi impregnée d'huile, foitaprèsen . 
avoir féparé le fel, & lavoir conver- . 
ue en une eau plus pure, l’évene- 
ment eft toujours le même; dans l’un 
& l’autre cas elle éteintle Feu. | 

AM Si après avoir féparé cette pre: | 
fammabler, Miere liqueur, on côritinue à ve | 

| eg 
| 
| 
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fer par le Feu la matiere prefque fé 
che qui refte dans la cornue, il en 
fortune liqueur fluide, grafe, fétide, 
fubtile , qui nage fur l’eau & qui 
nourrit la flamme, comme l'huile ou 
lefprit de vin. Quand cet efprit ou 
cette huile fubtile eft féparée, fi l’on 
augmenté la force du Feu, on fait 
monter en même tems & en aflez 

. grande quantité, un fel alcali vola- 
til & une huile plus épaiffe que la 
précédente , mais qui eff auffi inflam- 
mable, au lieu que le fel eft incom- 
buftible: Si l’on prefle encore ce qui 
refte, par un Feu violent & foutenu 
pendant aflez long-tems, il en forti- 
ra une huile plus épaifle , plus vif- 

. queufe, & prefque de la nature de la 
poix: cette huile eft très-combufti- 
ble ; dans le tems qu’elle fort, on voit 
monter une vapeur denfe qui prend 
Feu promptement dans l'air ouvert, 
fi l’on en approche une chandelle al- 
lumée, Si lon continue l'opération 
en ayant foin quele Feu foit toujours 
vif, on tirera de cette matiere un 
Phofphore, quis’il na pas toute la 
folidité de celui qui fe tire des parties 
des animaux , en-approchera de fort 

IT Partie. 
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Conclufion de 

ce qui vient 
d'êrre dit fur 

suut ce qu'il y 
a de combuf- 
tibie dans les 
plantes, 
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près à plufeurs égard. Enfin après la 
féparation de cette matiere lumineu- 

2, il refte dans la cornueun charbon 

très-noir, tel que celui qui a été dé- 

crit ci-devant, où il y aura à la vé- 

rité beaucoup d’huile noire inflam= 

mable, mais où l’on ne pourra dés 
couvrir aucun fel fixe. 

Par tout ce qui vient d’être dit} 
nous connoiflons les parties qui {e 

trouvent naturellement dans les Vé- 
gétaux ; & qui prifes féparément , où 
toutes enfemble , font telles , que 

quand on les approche du Feu, elles 

s’enflamment , & fervent à continuer 

où à nourrir ce Feu , jufqu’à ce qu’el- 

les foient entierement confumées 3 

nous connoiffons aufli celles-qui pro- 
“duifent bien le même effet, mais 

que l'art tire des Végétaux ou pro- 
duit dans eux. Nous favons donc 

:: certainement, qu'entre ces parties ; 

Peau, les efprits qu’on appelle natifs, 

les fels quels qu’ils foient , & la terre, 
font des Corps qui peuvent être é- 
chauffés, & par confequent peuvent 

recevoir du Feu dans leur fubftance , 
de retenir, le conferver aflez long- 
‘fems, mais avec certaines différences 

EAN vo si 
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qui ont été indiquées ci-devant, & 
le communiquer même à d’autres 
Corps fuivant qu’on le juge à pro- 
pos. La terre & les fels fixes des 
Végétaux expofés à un Feu très-vio- 
lent, peuvent aufli devenir rouges- 
blancs, & conferver pendant quel- 
que tems cette couleur éclatante ; mais 
cependant il n’y a aucune de ces qua- 
tre parties que le Feu puifle enflam- 
mer & confumer , comme celles qu’on 
appelle proprement les alimens du 
Feu. Il y a enfuite dans les plantes, 

des huiles de diverfes efpéces, des 
baumes, des gommes qui y {ont ren- 
fermées , des réfines & des gomme. 
téfines qui font un compofé de gom- 
mes & de réfines ; ces cinq efpèces 
différentes de parties peuvent auf 
être échauffées par le Feu, le retenir 
long-tems, le communiquer à d’au- 
tres Corps, & cela fans ignition & 
fans inflammation ; mais expofées à 
un plus grand Feu elle fe fondent, 
elles bouillent , & elles peuvent fer- 
vir d’aliment à la flamme &au Feu: 
cependant lorfqu’elles brulent , la 
Flamme ne confume que ce qu’elles 
ont d'huile; le refte n'étant preique 

Cij 
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que de la terre, n’eft affe@té par le 

Feu que comme ces autres parties 

terreftres dont il a été parlé. : 

Enfin les efprits des Végétaux; 

produits par la fermentation & les 

huiles qu’on tire après ces efprits des 

plantes fermentées; les efprits & les 

huiles qui font une produétion de 

la putréfaction ; toutes ces liqueurs 

bien purifiées, font toujours entiére- 

ment inflammables. Nous fommes 

donc convaincus par les expériences 

les plus évidentes, & très-fouvent 

réitérées , que les {eules huiles des Vé- 

g'étaux , quelles qu’elles foient , conf- 

tuent cette matiere dans les plantes 

qui, fans laddition d'aucune autre 

partie, peut être agitée par le Feu, 

au point que de former avec ce Feu 

une véritable Flamme qu’elle confer- 

ve auffi long-tems qu’il lui refle de 

fon huile, car la Flamme confume 

certe huiles, & dès qu'il n’y en a plus 
la Flamme sKteint. Quoique cette 

huile foit contenue dans les plantes 

én différentes manieres, & puifle être 

fort changée par diverfes caufes , ce= 
pendant elle demeure toujours in- 

lammable, de la maniere que je l'aë 

{ 

) 
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éxpliqué, pendant tout le tems qu’el- 
le demeure huile, La fermentation & 
la putréfaétion attenuent ces huiles 
au point que d’en faire des efprits fi 
fubtils, qu'ils peuverit fe mêler avec 
Peau , & cependant ces mêmes efprits 
reftent entiérement inflammables , & 
produifent tous les mêmes effets que 
les véritables huiles confiderées com- 
me alimént du Feu. Quand: on a fé- 
paré du Corps entier d'une plante, 
ou de chacune de fes parties prifes à 
part, tout cé qui eft véritablement de 
nature hideufe, ce qui refte aprés 
cette opération, ne peut par aucun 
art ou aucun moyen connu, êtrereni-: 
du propre à s’enflammer ou à nour- 
rir la Flamme; cependañt les parties 
aqueufes, fpiritueufes ; falines & ter- 
reftres, lorfque l’huile dont elles font 
encore impregnées, vient à brûler , 
font mues , agitées & élancées par le 
Feu, & produifent par-là un très 
grand frottement au milieu de la flam- 
me. Les parties ainfiagitées font que 
le Feu s'applique avec plus de vio- 
lence aux autres Corps ; elles deffen- 
dent même l’huile pendant quelque 
tems & empêchent qu’elle ne foit d’a-. 

Ç ii 
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bord confumée par la Flamme; cela 
eft caufe que la matiere qui nourrit 
le Feu, ne fe diffipe & ne s’exhale 

| pas trop tôt, 518 
Si l’on fait bien attention à tous 

ces effets, on fe convaincra aifément 
que la force du Feu qui confume les 
Végétaux ne dépend pas du feul Few 
élémentaire ; & de l'huile que ce Few 
allume , mais qu’elle dépend princi= 
palement de ces autres parties incom« | 
buftibles, agitées très -rapidement 
dans la fphere d'activité de ce Feu 
Del vient, que quand le Feu élé- 
mentaire »agit que fur le plus pat- 
fait des Corps combuftibles, je veux 

dire fur de l’Alcohol bién pur, il né 
produit pas des effets fi violents, fi 
une fi grande chaleur, que quand il 
agit, par exemple fur du charbon fof- 
file, dont la plus grande partie n’eff 

“pas inflammable, Un morceau de bois 
de pin, encore bien pénétré de fon. 
huile, fait aufli un Feu beaucoup pius 
violent que fon huile feule, lorfqu’él- 
eft bien purifiée & féparée avec tout 
le foin poflible prefque de toute ma- 
tiere qui n’eft pas inflammable. Ce- 
la fait voir la vérité de cette efpéce de 

PT PS PR 
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paradoxe, c’eft que quand quelque 
matiere entierement inflammable brü- 
le feule , elle produit fouvent moins 
de Feu que quand elle eft mêlée avec 
quelqu’autre Corps qui n’eft pas in- 
flammable, De là vient que l’Auteur 
de la nature n’a créé nulle part aucun 
Corps entiérement inflammable fé- 
paré de tout autre, & qu'il a caché 
tous les Corps de cette efpèce dans 
la fubftance des autres Corps non 
combuftibles, qui leur aident à pro- 
duire de plus grands effets, Comme 
cèci eft d'une très-grande importan- 
ce pour le fujet que nous traitons, je 
vai tâcher d'en donner une jufte idée 
Lorfqu'on met du bois huileux fur 
un brafier ardent , il n’y a que l'huile 
dont il eft pénétré, jointe au Feu qui 
puiffé produire de la Flamme, & qui 

. en produife en effet. Cette Flamme 
ainfi produite fe promenant fur la fu- 
perficie du bois, faifit, brûle, con- 
fume & convertit en une nouvelle 
Flamme toute l’huile fur laquelle elle 
peut apir à découvert ; par-là elle fe 
foutient & s’augmente continuelle- 
ment aufli long-tems que l’huile eft 
expofée à fon action. Cependantcom- 

C üiij 
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me la terre & les fels font joints in. 
timément à cette huile, ils font divi- 
{és en très-petites parties par la ra- 
pidité du Feu, & agités avec plus de 
violence au milieu de la Flamme que 
Vhuile même ; agitation prefque plus 
rapide que tout autre qui nous foit 
connue, Le frottement violent de 
toutes ces parties dures, & qui font 
comprimées étroitement par l’'Atmof- 
phere, attire de nouveau Feu, & le 
rend beaucoup plus ardent & plus 
abondant dans cet endroit, ce qui 
fait que l’huile en eft de nouveau 
plus agitée; on conçoit par là quelle 
doit être la vivacité de ce Feu une 
foïs allumé. Pendant que cela fe pañfe, 
toute la fubftance d morceau de 
bois qui a été mis fur le brafier, s’é- 
chauffe, fe fend, fe dilate; ce qu’el- 
le renferme d’élaftique en fort avec 
violence , fon huile fondue fe fait 
“pañlage ; & fert à fournir fuccefhive- 
ment une nouvelle matiere à l’action 
du Feu. Quand ce nef que de 
Phuile bien purifiée qui brûle, alors 
les parties huileufes qui fe trouvent 
feules, font bien agitées très-rapi- 
dement en tout fens par les élémess 

Eat 
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du Feu, mais quoiqu'’elles foient flé- 
kibles & tenaces, elles font certaine- 
ment plus molles, ainfi elles ne font 
pas fufceptibles d’un fi grand frotte- 
ment, ni né produifent pas un Feu fi 
violent; elles brûleront plus vite il 
eft vrai ; mais leur impétuofité fera de 
courte durée, & ne raflemblera pas 
le Feu fi fortement. Je crois qu’en 
voilà affez fur l'aliment que les Vé- 
gétaux fourniflent au Feu. 

Nous devons à préfent examiner De 24 ma- 
avec foin de quelle maniere la na- El 
ture opere, lorfque cette matiere VÉ-rens par ces 
gétable , dont il vient d’être ample- "4% 
ment parlé, nourrit le Feu à Paétion 
duquel elle eft expofée. J’ai beaucoup 
travaillé pour découvrir ce quieneft, 
Mes recherches m'ont enfin appris, 
_premierement que toutes ces parties 
des Végétaux qui peuvent avec le 
Feu former une véritable Flamme, 
font telles qu’on peut les mêler en- 
femble, lors fur-tout qu’elles font 
bien pures & fimples. L’Alcohol par 
exemple qui eff le feul Corps parfai- 
tement inflammable qui nous foic. 
connu, quelle que foit la matiere 
avec laquelle on l'ait préparé, fe mê- 

| ds 
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le intimement, pourvu qu'il foit biem 
pur, avec toute autre efpéce d'AI- 
cohol, & cela fans qu'on y remar- 
que aucune différence après le mé- 
lange. Les diverfes huiles, bien pu- 
res & dépagées de tout Corps étran- 
ger, fe mêlent aufh entr’elles, com- 

me toutes fortes d'expériences ‘nous 
en convainquent. J'avoue que par 
une diftillation long-tems foutenue, 
on tire de quelques matieres demi- 
foffiles , telles que le fuccin, des 
huiles qui fans fe mêler, forment des 
couches les unés au-deflus des autres ; 
mais il eft connu que les plus. pefan- 
tes de ces huiles exprimées par le 
plus grand Feu, ne contiennent pref- 
que que la maffe fondue & fort mêlée 
du Corps fur lequel on a travaillés. 
&c d’ailleurs je ne parle ici que des 

-_ feuls Végétaux; & il me fuffit pour 
- le préfent, que toutes les huiles des 
Végétaux foient telles qu’on puiffe 

Lu les mêler & en former un liquide ho- 
as mopène,. où l’on aura peine à re- 
# marquer aucune différence... Toutes 

fortes d’huiles bien purifiées, & de 
PAlcohol très-pur, peuvent encore 

N° fe mêler fi bien enfémble dans un inf 
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tant, que le mélange qui en réfultera 

fera parfaitement homogène, fans 
qu'on y.puiffe remarquer la moindre 
diverfité avec les meilleurs microfco- 

pes. Cependant ce que je dis ici 
fuppofe qu'il ny a pas une feule 
goute d’eau dans PAlcohol ou dans 

huile, car alors ce mélange feroit 

impoñlible. Le camphre même qui 
eff un des Corps végétables entiére- 

-ment combuftibles, fe diffoud par- 

faitement non-feulement dans l'AÏ- 

cohol, mais encore dans toute huile 
bien pure. Les autres parties folides 

des Végétaux qui font tout-à-fait in- 
flammables , peuvent auffi être mêlees 

avec les huiles & avec l’Alcohol, & 

cela plus intimément à proportion 
qu’elles font plus inflammables, On. 

trouve conftamment que cela a lieu 

par rapport aux réfines, aux beau- . 

mes , aux gommes-réfines. Ainfi mé-- 

lées ces parties peuvent être rendues 

fluides par un Feu doux, ou.ekes fe 

diflolyent d’elles- mêmes: Le cam- 

phre, par exemple , fe fond d’abord 

fur un petit Feu; les beaumes, les 

colophones, les réfines , avec quelle 

facilité ne {e diffobvent-elles pas ? I 
CG vÿ 
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faut remarquer qu’il y a plufieurs de 
ces liquides combles qui ne peu- 
vent pas être glacés par aucun froid 
connu jufqu’a préfent ; on en a une 
preuve dans l'huile de lin & dans plu- 
fieurs autres. Une autre chofe qui ne 
mérite pas moins d’être obfervée, 
c’eft que tous ces fluides, parfaite- 
ment inflammables, foit purs, foit 
mêiés enfemble , ont leurs parties ad- 
hérentes les unes aux autres par une 
vilcofité ténace, qui s’oppofe fenf- 
blement à leur féparation. Qu'on 
examine l’Aleohol, le plus fubtil des 
fluides qui foit connu , on découvre 
que fes parties font autant de petits 
filets qui s’attachent aux doigts quand 
on les manie ; quand on le mêle avec 
de l’eau, on voit alors que fes parties 
tendant à refter adhérentes les unes 
aux autres, fe gliflent au milieu de 
Peau fous la forme de petités an- 
guilles , qui par leurs replis font une 
preuve de la ténacité dont il s’agit. 
Si l’on détrempe quelques huiles avec 
de PAlcohol, on voit aufli de fem- 
blables filets. Une autre remarque 
qu'il y à à faire, eft que toutes les 
huiles qui paffent pour inflammables, 
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brülent plus promptement, plus par- 
faitement, avec moins de fumée, & 
laiflent moins de cendres après leur 
combuftion, à proportion qu’elles 
font moins épaifles, & que leur fub- 
tilité approche plus de celle de l'AI- 
cohol. Une expérience conftante 
nous en convainc; mais aufh la 
Flamme que ces huiles produifent, eft 
plus foible à proportion qu’elles font 
plus fubriles. Voilà donc des expé- 
riences concernant la nature de l’a- 
liment du Feu, qui ont toujours le 
même fuccès : nous pourrons peut- 
être nous en fervir utilement pour 
avancer quelque chofe de jufte fur 1a 
maniere dont {e Feu agit fur fon ali- 
ment, & fur la maniere dont il en eft 
affecté à fon tour. Ici encore je ne 
concluraï rien qu’à l’aide d'une fuite 
d'expériences. 

ExPÉRIENCE I. 

Si lon met dans un vaifleau de  Crmwmr 
cuivre, cylindrique & bien net, le nr 

liquide le plus inflammable de tous Feu cr le 

ceux qui nous font connus; je veux FES 

dire de Alcohol bien purifié & froid, 
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& qu'on y plonge tout d’un coup une 
allumette en Feu ; on croira que l’Al- 
cohol s’allumera ; rien moins que: 
cela ; au contraire l'allumette s’étein- 
dra d’abord comme fi on la plongeoit 
dans de l’eau pure; maïs voici une: 
chofe à quoi on.s’attendroit moins 
encore. Qu'on prenne un charbon: 
bien ardent, & qu’on le plonge 
promptement dans ce même Alco- 
hol ; qu’arrive-til£ Il s'éteint de: 
même, tout comme {i on le plon- 

_geoit dans de l’eau froide. Mais qu’on: 
ait une allumette en Feu dans une 
bonne partie de fa longueur , & qu’on: 
en plonge un bout dans l’Alcohol, 
de façon qu'il y ait encore une par- 
tie de la Flamme au-deflus de la fur- 
face de lAlcohol ; alors P'Alcohok 
qui eff attiré dans l’allumette, com- 
mence à brüler , & bientôt après tou- 
te fa furface eft.en Feu. 

; 

COROLLATRE T. 

Il paroit clairement par cette ex- 
périence , qu'un Feu ardent ne peut 
enflammer La plus combuftible de 
toutes. les matieres connues, fL ee : 
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n'eft dans fa fuperficie qui eff conti- 
gue à l'air ; & qu’au contraire il s’é- 
teint entierement Iürfqu’on l’enfonce 
tout entier dans la fubftance de cette: 
matiere inflammable, fans qu’il ait 
aucune communication avec l'air qui 
eft autour. C’eft-là un phénomène 
très-remarquable , & auquel on n'& 
prefque pas fait attention. 

COKOLEXMIRE 2; 

Il n’eft donc pas vrai que le Feu 
allume fi aifément même ces Corps: 

qui font les plus inflammbles, 

ExPÉéRrrEeNCcEe EL 

Si l’on remplit le même vaiffleau De quete 
dont il à été parlé dans l’expérience +": 74 

cobol conferve 
précédente , d’Alcohok bien pur ; 8e 1: Flamme 

qu’on ait foin d’échauffer cet alcohol !: F# 
jufqu'à ce qu'on le voie fumer ; fi 
alors on approche de cette fumée une 
allumette en Feu, cette vapeur s’al- 
dume d’abord, & la Flamme s’étend 
pärfaitement fur toute la furface de 
J'Alcohol échauffé ; maïs elle refte 
exactement fur toute l'étendue de’ 
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cette fuperficie, comme fur utie ba 
fe ferme: quelque moyen qu'on em- 
ploye,; on ne parviendra pas à en- 
flammer la mafle de Alcohol qui eft 
au-deffous de cette fuperficie, On 
voit que toute cette mafñle refle en- 
tiere, tranfparente & fans être en 
Feu ; il ne femble pas même que la 
Flamme qui eft au-deffus la touche, 
& elle n’en confume que les efprits, 
qui, féparés par la chaleur du ref- 
te du liquide, s’élevent & parvien- 
nent jufqu’à la fuperficie contigue à 
Pair. Ce font là les feuls efprits qui 
s’allument & qui s’enffamment in 
bord. Il n’eft pas pofñble d’en allu= 
mer plufieurs en même tems, excep= 
tés ceux-là, qui étant élevés au-def- 
fus des autres, peuvent s’exhaler dans 
Pair: c’eft ce que j'ai vu bien clai- 
tement ; car fi l’on allume lentement 
de l’alcohol froid au-deflus de fa fu- 
perficie, en approchant une allumet- 
te, de la maniere que j'ai indiquée, 
c’eft-à-dire; de façon qu'une portion 
encore allumée foit au-deflus de la 
fuperficie de lalcohol; alors il ne 
fe produit qu'une Flamme douce, 
très-foible & fort petite. Mais f 
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l’Alcohol eft échauffé auparavañt, 

il s’exhale de tous les points de fa 

fuperficie une grande quañtité def 

pe , & alors la Flamme éft d’a- 

ord plus violente, plus forte &c plus 

grande, parce qu'il ÿ a plus d’efprits 

dans l'air que la Flamme peut allu- 

mer. Ainfi donc l’Alcohol donne 

toujours plus de Flamme à propor- 

tion que toute fa maffe eff plus échauf- 

fée : & fi on l'échauffe juiqu'ä le fai- 

re bouillir, c’eft alors qu'il donne 

la plus forte Flamme. Si l'on fait 

enforte que les efprits qui s’exha- 

lent de cet Alcohol bouillant, foient 

retenus dans une efpace aflez étroit, 

& qu'on y introduife une chandelle 

allumée , aufli-tôt tout cet efpace 

rempli de vapeur, prend Feu, & 

on y voit briller une legere lumiere 

qui dure un inftant, & qui defcend 

d'abord fur la furface du vafe qui 

contient l’alcohol ; dès qu’elle y eft 

parvenue, la Flamme couvre telle= 

ment cette fuperficie, d’où un mo= 

ment auparavant les efprits s’exha- 

loient librement dans l'air, qu'il ne 

peut plus alors s’en difliper aucun 

ni fe répandre aucune exhalaifon 
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combuftible dans lPefpace dont je 
viens de parler : tous ces efprits font 
forcés à n’agir plus que dans la Flame 
me qui occupe cette fuperficie, & 
ils entretiennent cette Flamme juf- 
qu'à ce qu’enfin ils foient changés 
en une matiere qui n’eft plus Alco- 
hol. Je me fuis convaincu dé l4 vé- 
rité de ce que j’avance ici par des 
obfervations réitérées & atrentives, 
TT faut remarquer que cette Flamme 
fubfifte dans le vaiffleau auffi long. 
tems qu’il y a la moindre goute d'Al. 
cohol, & elle ne ceffe qu’après qu'il 
eft tout confumé en un moment par 
cette Flamme qui n’agit que fur là 
Âuperficie qui eft contigue à l'air, 
Plus donc cette fuperficie eft éten- 
due , plus vite aufli {e fait la confom- 
tion. Ainfi nous connoïffons deux 

_ moyens d'augmenter la Flamme, & 
par conféquent d’accélerer la con- 
#omtion de lAlcohol: c’eft de le fai. 
re cuire fur le Feu, & de lui don- 
ner plus de fuperficie en le répan- 
dant dans un vaiffeau dont le fond 
foit fort large. Au refte après que : 
PAlcohol hf entierement confumé 
par la Flamme, il ne dépofe aucunes 
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fèces ; il ne laiffé même aucutie ta- 

che sil eff bien pur. On ne voit 
non plus aucune fumée fur la fuperfi- 

cie de fa Flamme. Si l’on place au- 

deflus de cette Flamme un papier 
blanc & bien net, il neft point noir- 
ci par de la fuye ; il contracte feule- 
ment quelque humidité. Cependant 
on fentiuné odeur femblable à celle 
Alcohol. Lorfque l Alcohol brü- 

le dans uñ endroit où l'air eft tran- 

quille, fa Flamme a une figure co- 

nique, parce que le Feu étant le plus 

rand vers le centre., il éleve là avec 

plus de force Pair qui eft au«deffus ; 

âu lieu que moins condenfé, & par 

conféquent plus foible vers les bords 
de fa bafe, il à là moins de force 
pour élever Pair. Cette Flamme pa- . 

roit bleue au premier coup d'œil, 

mais quand on l’examine avec foin, 

on trouve que fa bafe eft à la vérité 

toujours bleue, mais que vers {on 

fommet elle eft de deux couleurs; 

l'intérieur de fa pointe eft toujours 
jaune , & l'extérieur eft dé couleur 

bleue. Enfin ce qu’il y a de plus fin- 

| gulier dans cette expérience & de 

“plus digne d’attention, c'elt que fe 
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Pon ‘plonge dans PAlcohol lorfqw’il 
brûle avec le plus dé force, un.char- 
bon bien ardent, ce charbon s'éteint 
auffi-tôt fans pouvoir retenir fon Feu 
au milieu de l’ Alcohol, La raifon de 
cela eft, qu’un charbon pour être ar= 
dent , demande un dépgré de Feu 
beaucoup plus grand que celui qui. 
eft dans l’Alcohol bouillant ; & qui 
eft cependant le plus grand que PA. 
cohol puifle acquérir. Le charbon 
ardent jetté dans lAlcohol, perd 
donc dans cette liqueur qui eft plus 
froide, ce furplus de chaleur qui lui 
étoit néceffaire pour le conferver en 
Feu; par conféquent il s'éteint, ou 
il eft réduit à une chaleur de 180 dé- 
rés, qui eft à peu près celle qui 

Paie bouillir PAlcohot; avec un tel 
dégré de chaleur, on ne pourra ja- 
mais allumer aucune matiere combuf- 
tible, c’eft-à-dire , faire que Phuile 
qu’elle renferme produife un Feu qui 
loit lumineux : & comme ce char- 
bon qui eft entiérement plongé dans 
PAlcohol, n’a aucune communica- 
tion avec Pair extérieur, il ne pour- 
ra pas non plus allumer cet Alcohol: 
il lui communiquera fimplement au 
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premier moment plus de mouvement, 
ce qui lui fera jeter plus haut fes ef- 
prits, & qui augmentera là Flamme, 
pour cetems-là, comme je lai déja 
expliqué. Mais fi ce charbon ardent 
efmis dans l'Alcohol, de façon qu'il 
y en ait une partie qui foit au-deflus 
de la fuperficie de la liqueur , & con- 
tigue à l'air, alors il brulera afez 
fortement avec l'Alcohol, 

. ExPÉRIENCE TITI. 

. J'aitravaillé autrefois long-tems à Exemen de 

découvrir quelques expériences afez Aer & 
fenfibles qui me fiffent connoître de 

quelle maniere le Feu agit fur ce qui 
lui fert d’aliment, Enfin je fuis par- 

venu à ce que je cherchois , & voi- 

ci comment, J’allume dans ce même 

vaiffeau cylindrique de cuivre, dont 

il a été parlé, de l’Alcohol bien pu- 
rifié & échauffé ; je place enfuite ce 
vafe fur une table, dans un lieu tran- 

iquille, & je le couvre d'un grand 

vafe de verre qui eft un des plus 
grands récipiens que les Verriers 

puiflent faire pour des ufages Chy- 

miques : ce vafe a la forme d’une çu- 
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curbite; jen ai enlevé le fond par 
une fection orbiculaire, faite avec 
tout le foiñ poflible, de façon que 
c’eft à préfent une véritable cloche ;; 
dans fa partie fupérieure, là où ce 
vafe fe rétrécit, il y a une ouver- 
ture où l’on peut introduire le petit 
doigt ; fon ouverture inférieure eft 
de 10 pouces de diamêtre. Lorfque 
cette cloche, qui doit être bien tranf{- 
parente & de verre pur, couvre le 
vale où brûle PAlcohol, on voit clai- 
rement tous les phénomènes rap- 
portés dans l’expérience précédente, 

… Elle dorne La premiere chofe qu'il faut re- une Vapeur , fübiite à Marquer, c’eft que la Flamme renfer- 
très limpide mée au-dedans de cette cloche, en 

rend toute la fuperficie opaque, auf- 
fi long-tems que la cloche refte froi- 
de. Mais dès qu’elle commence à 
s’échauffer, on voit qu’elle recouvre 
fa tranfparence. Quoique l’on regar- 
de avec toute l'attention pofñble, 
on n'apperçoit aucune fumée dans 
toute la capacité de la cloche, l'air 
y conferve toute fa pureté, & com- 
me le vaiffeau qui contient l’Alco- 
hol eft cylindrique, la Flamme refte 
parfaitement uniforme depuis le com- 
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mencement jufqu’à la fin, autant au 
moins qu’on en peut juger à la vue 
fimple. Cependant on voit découler 
en dedans de la cloche, & le long 
de fes paroïs inférieures, des goutes 
formées en filets, à peu près comme 
celles que donnent les efprits qu’on 
diftille. 

Cependant ces goutes ne font pas même 
des vrais efprits de l’Alcohol,car elles “7°: 
n’ont que le goût de Peau. Pour s’en 
convaincre mieux encore, il n’y a 
qu’à examiner la vapeur fubtile qui 
s’exhale par l'ouverture fupérieure 
de la cloche; fi cette vapeur étoit de 
l'Alcohol difperté par la chaleur, elle 
prendroit d’abord Feu à Papproche 
de la Flamme, comme cela s’eft vu. 
dans l’expérience précédente ; mais 
bien loin de-là, fi l'on expofe à cette 
exhalaifon une allumette qui brüle, 

. elle s’éteint tout comme fi on l'expo- 
foit à une exhalaifon d’eau. Si l'on 
met cette allumette fous la cloche de 
verre , & qu’on la retienne dans cette 
efpace qui eft rempli tant de fa pro- 
pre vapeur que de celle de l’Alco- 
hol qui brûle, elle refte allumée juf- 
qu'à ce qu’elle foit entierement con- 
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fumée; mais elle n’enflamme point 
cette vapeur qui fort de l’Alcohol ; 
qui s’enflammeroit cependant fi après 
avoir paflé par la Flamme elle avoit 
retenu fa premiere nature d’Alcohol, 
Il paroît par-là que la matiere la 
plus inflammable qui foit connue, 
eft changée lorfqu’elle eft convertie 
en Flamme, ou lorfqu’elle fert véri- 
tablement d'aliment au Feu, en une 
autre matiere, qui après ce change-- 
ment ne peut plus nourrir le Feu, 
& n’eft qu'une efpéce d’eau, autant 
au moins que nous en pouvons ju- 

er. Cette eau étoit-elle auparavant 
dans l’Alcohol, fans qu’on put len 
féparer que par ce feul moyen ? Ou 

‘ Je Feu qui brûle P'Alcohol l'a-r'il réel- ! 
lement converti en eau pure ? Ou en- 
fin , eft-ce que l'air a fourni cette eau 
pendant que Alcohol brûloit ? Il n'y 
a que des expériences qu'il faut enco- 
re faire avec toute la prudence poffi- 
ble qui puiflent nous apprendre ce 
que nous devons penfer à cet égard. 
Pour cela il faut prendre de PAlco- 
hol d’où l’on ait féparé auparavant 
toute l’eau qu’il étoit poflible d’en 
féparer, & cela en le diftillant dans 

un 
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wh vale fort haut, où l’on a mis du 
fel alcali fixe de tartre bien fec: dans 
toutes mes expériences je me fers de 
cet Alcohol, parce que je fçai com- 
ment l’eau s’unit étroitement aux ef- 
prits de Vin purs, & quelle peine il 
faut pour l’en féparer. J'ai vu enfüuite 
que M. Geofroi le Jeune, qui a tout: 
le génie, & toute la capacité nécef. 
faire pour réuflir en ceci, a donné 
fur cette matiere, dans les Mémoi- 
res de l'Académie des Sciences de 
1715, des Obfervations exactes & 
très-ingénieufes ; & qui quoique fai- 
tes dans un autre but, confirment 
manifeflement les découvertes que j'a- 
vois faites, en fuivant la méthode 
que Je viens de décrire. J'étois fort 
curieux de fçavoir en quoi confifte le 
changement phyfique qui arrive à 
une matiere inflammable, lorfqu'ex- 
pofée à lation du Feu, elle pro 
duit la Flamme ou le Feu le plus pur ; 
& encore , ce qui arrive au Feu mê- 
me, lorfque cette matiere combufti- 
ble fe change avec lui en Flamme ? 
J’efperois que fi une fois je pouvois 
parvenir à connoître cela comme il 
faut, je me ferois ouvert une route 

IL. Partie, D 
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qui me conduiroit à une connoiffani- 

ce plus exacte de la nature du Feu. 

Pour cela j'ai préparé une matiere 
qui brûlée dans un vafe cylindrique, 

& par là même obligée de pañler par 
la Flamme qui en couvre exacte- 
ment la fuperficie, eft employée tou- 
te entiere à nourrir la Flamme, & fe. 

convertit elle-même toute en flamme. 

fans fumée , fans fuye & fans laifler 

aucunes féces. J'ai vu cette matiere 

enflammée dans un air pur, fans le. 

quel ilne peut y avoir de Flamme, 
{e convertir en Flamme ; j'ai vu cet 
te Flamme donner une vapeur très- 

liquide qui fe réfoud en eau, ou du. 
moins qui produit de l’eau. Voilà 
jufqu'où je fuis parvenu , je n'ai pas 
pu aller plus loin. Si cependant J'a- 
vois autant de loifir que d'envie de 
poufler mes connoiffances à cet é- 
gard, je tâcherois de découvrir par 
le moyen des cloches de verre, la 

quantité d’eau qui fe produit äci; 
parce que j'ai vu que la plus grande 
partie de l'Alcohol fort par l'ouver- 

ture d’en haut. Il faudroit fufpendre 
au-deflus de cette ouverture une au- 
tre cloche femblable, afin que cette 
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vapeur en la rencontrant, fe con- 
enfât, fe raemblât & devint fenfi- 

ble. Surcette feconde,, il en faudroit 
fufpendre une troifiéme , & continuer! 
ainfi jufqu’à ce qu’on raflemblôt tou- 
te la vapeur. On deyroit choifir pour 
cette .exemplé un tems très-froid, 
afin que la vapeur/fe coagulât d’a- 
bord, & que même elle fe gêlât au 
haut de la cloche fupérieure ; il fau- 
droit aufli choifir un tems & un lieu 
fec & tranquille. - Je fuis perfuadé 
que l'on parviendroit pat-là à la dé- 
couverte d’une chofe qui mériteroit 
fort d'être connue des Phyficiens, 
& qui feroit d’une très-grande utilité 
aux Chymiftes, Je fçai que M. Geo- 
froi conclut de fon expérience, que 
l'eau qu'il a tirée par le moyen de la 
Flamme, de l’Alcohol pur, mon- 
toit à plus de la moitié de la quanti- 
té d’Alcohol qu’il a employé; & il 
eft fûr que c’eft ce qu'il a vu: meis 
cet habile Chymifte fait-il de quelle 
quantité d’eau air peut être chargé 
fans que.cela paroïffe © Comment cet- 
te Eau pañle, fans qu’on s’en apper- 
çcoive, de l'air dans les Corps falins, 
fecs & fpiritueux, où elle s'infinue | ï 
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d’une façon fi fubtile qu’elle jette par 
1A les Obfervateurs dans erreur ê Si 

par exemple l'on brûle du fouffre bien 
{ec , la Flamme bleue qu’il produit , 

poufle des exhalaïfons qui remplif- 
fent un très grand efpace, & qui 
donnent le plus âcre de tous les aci- 
des, fi l’on peut les rafflembler; dans 
un tems fec cet acide eft en moindre 
quaritité, mais auffi eft-il beaucoup 
plus fort. Lorfque l'air eft chargé de 
nuages & d’humidités, la liqueur 
qu'on peut tirer du fouffre qui brûle 
fous une campane, eft en grande 
quantité, mais en même-tems très- 
aqueufe. Quand ce fouffre eft dans 
un vafe bien net, on en fépare auffi 
par le moyen d’un Feu doux , une 
grande quantité d’eau infipide, & 
de ce quirefte, on en tire une petite 
quantité d’un liquide épais & très- 
acide. Dès qu'on expofe ce liquide 
pur dans un large vaifleau à Paction 
‘de Pair, auffi-tôt de l’eau fe joint à 
et acide, en augmente le poids & 
a mañle, le détrempe, l’affoiblit, 
'énerve. Peut-être que la même cho- 
fe arrive aux efprits pendant qu'ils 

l ? 4 ? à 

one) brûlent. Tout cela m'a rappellé le 
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langape des anciens Alchymiftes qui qwantre chef 

donnoient à l’'efprit moteur, ou rec- #5 ts 
teur, le nom de fils du Soleil, defense 

. Créature du Feu, de Feu interne des 
chofes. Cet efprit n’eft-il point ce 
qu'il y a d’entiérement & de pure- 
ment inflammable dans les Corps, 
dont il ne fait qu’une très-petite par- 
tie , diftribuée dans une grande quan- 
tité d’eau à laquelle elle eff intimément / 
unie, & qui avec le Feu produit la 
Flamme? Ceft ce principe fi fubril 
qui échappe toujours à nos recher- 
ches, & qui eft environné de tant 
de d'fficultés, que nous travaillons à 
découvrir. Quant à moi, j'avoue que 
fatigué de toutes les peines que j'ai 
prifes pour cela, il y a long-tems que 
je n'ai rien défiré av.c plus d'ardeur 
que de connoîre la vraie mature de 
ce qu'il y a de véritablement infl.m- 
_mable dans l'Aicohoi, parce que je 
favois que j'avois en cette liqueur 
une matiere parfaitement inflamma- 
ble : mes expériences m'avoient mê- 
me appris depuis long-tems que les 
autres Corps ne font irflimmables 
qu'autant qu'ils ont de cet Alcohol, 
ou de quelqu’autre matiere qui l:i eft 

D ii) 
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très-femblable en fubtilité ; &° qüe 
cette matierc fubtile en étant féparée, 
la matiere épaifle qui refte n’eft plus 
inflammable. Je me réjouiflois donc 
dans lefpérance que fi une fois je 
_pouvois connoître cela dans lAlco- 
“hol, je Comprendrois aifément com- 
“ment le Feu peut étre nourri par lés 
autres Corps combuftibles ; mais quel 
ne fut pas mon étonnement, lorfque je 
vis que l’Alcohol étoit converti par 
la Flamme en une vapeur où je ne 
retrouvois plus ce même Alcohol 
après qu’il avoit brûlé, & que roue 
ce qui me reftoit, n’étoit que de 
Veau pure! Je reconnois donc qu'il 
y a ici dés bornes au-de-là defquel- 
fes il ne m'a pas été permis d’aller, 
Tout ce que nous favons, c’eft que 
Paliment qui a été eonfumé par le 
"Feu, laifle de Peau, & que quant à 
lui il devient fi fubtil, que fe difper- 
fant dans le cahos de l'air, il ne ton 
be plus fous nos fens. 

ExPÉRIENCE IV. 

Cette nouvelle expérience confir- 
d'une Ham: Méra encore plus clairement cé que 
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_ ÿe viens de dire fur Paliment du Feu. #wetrès-pures 

Je mets donc dans un rechaud de 

terre un charbon ardent, bien net, 

& qui ne donne aucune fumée; le 
réchaud doit être auffi net & bien fec. 

Je place fur ce réchaud une petite 
écuelle de cuivre propre, fa profon- 
deur eft d’un pouce, & fon fond a. 
cinq pouces de diamètre. Je verfe 

dans cette écuelle, à la hauteur d’un 

demi pouce, de l'Alcohol de vin 

bien purifié; & d’abord je place def- 
{us la cloche de verre, dent je me 
fuis fervi dans lexpérience précé- 

ente,. On voit bientôt que le Feu 
fait bouillir affez fortement l'Alco- 
bol qui eft dans l'écuelle, mais fans 

ne cet Alcohol s’enflamme, & fans 

qu'il répande aucune fumée vifible 
dans lefpace que renferme [2 cloche 
qui eft au-deflus ; & même, quoique 

les exhalaifons qui fortent de cet Al- 

cohol bouillant, partent d’une fuper- 
ficie fiétendue , cependant on he voit 
{ortir aucune vapeur par l'ouverture 
qui eft au Haut de la cloche ; mais fur 

les côtés de cette cloche, & princi- 
palement vers le bas ; on apperçoit 
au bout de quelque tems des gouttes 

D iii} 
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qui découlent par filets à peu près 
comme des efprits. A près que l’ébul- 
lition a fait évaporer une partie aflez 
confidérable de Alcohol, je place à 
l'ouverture fupérieure une allumette 
en Feu qui s'éteint au lieu d'allumer 
FAlcohol qui voltige dans l’intérieur 
de la cloche, Cet Alcohol ainfi dif- 
perié, & qui cependant ne s'allume 
point, pourroit faire croire que l'ex- 
périence précédente n’a pas démon- 
tré que cette liqueur perd fon inflam- 
mabilité en paffant par la Flamme, 
où qu'il faudra dire qu’il la perd par 
la feule ébullition fans. aucune com- 
buftion. Mais avant que de pronon- 
cer lä-deflus il faut voir la fuite de 
Pexpérience que je continue de la 
maniere fuivante. Je prends une au- 
tre allumerte que je tiens avec des 
pincettes, pour être plus éloigné du 
danger dont cette expérience peut 
être accompagnée ; je porte enfuite 
cette allumette le plus prudemment 

quil m’eft poffible, & horizontale- 
ment le long de la table, jufques. fous 
le bord inférieur de la cloche , de fa- 
çon que la Flamme entre fous cette 
Cloche : aufli sôt tout cet efpace qui 
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“effrempli de la vapeur de Alcohol, 
prend Feu en un moment comme une 
éclair, & cela avec un grand bruit, 
&c avec tant d'impétuofité , qu’au pre- 

.mier inftant la Flamme fort avec 
force de tout côté, entre la table & 
le bord inférieur de la cloche ; la rai- 
_fon en eft que tout cet efpace qui eft 
rempli de lAlcohol divifé en petites 
particules , venant à prendre Feu 
tout d’un coup, ne peut pas conte- 
nir une fi grande Flamme ; cette der- 
‘niere doit donc pañfer par l'ouvertu- 
re qu'elle trouve au bas de la cloche, 
 & fi elle n’y trouvoit pas une iffue af- 
fez grande, elle fouleveroit ou elle 
feroit fauter la cloche, ce qui ne fe 
feroit pas fans péril pour les affiftans, 

. Ceux donc qui voudront repéter cet- 
te expérience, doivent bien prendre 
garde de ne pas tenir avec la main 
l’allumette , lorfqu’ils lintroduiront 
fous la cloche , ils doivent toujours 
pour cela fe fervir de pincettes, &.{e: 
tenir le plus loin qu'ils pourront; au- 
_trement la flamme qui fort avéc vio- 
lence pourra facilement leur brûler 
les cheveux, le vifage &.les mains. 
Mais en voilà aflez fur la premiere 

D'v 
. À 



Mn: UT R IAE 
partie de cette expérience. Pañofs 

| a la feconde. 
give Au moment que la flamme fe pro- 
boullint, duit fous la cloche, on voit que 

toute la füperficie de PAlcohol qui 
bout dans l’écuelle de cuivre s’en- 
flamme ; & cependant elle ne s’allu- 
mMoit point auparavant, quoiqu’elle 
fût far un Feu affez violent qui la 
faifoit bouillir fortement: il eft donc 
certain que l’Alcohol ne s’enflamme 
pas facilement, fans être allumé par 
une flimme vive; mais quand ‘une 
fois il brûle, fa flamme ne cefle 
que quand tout l’Alcoholeft confu- 
mé, & que l’écuelle eft entieremenr 
féche. 

mais qui pat Ce qui n'a paru le plus agréable 
lé sétiit “ans cette expérience, C’eft que la 

“flamme excitée par l’allumerre dañs 
‘un endroit éloigné de cette écuelle , 
fe répandant dans toute Ta capacité 
de la cloche, va allumer lAlcohol 
“qui eft dans cette même écuelle mais 
“toute flamme ceffe dans la cloche , au 
moment que le Feu a pris à l’Alco- 
“hol ‘où il refte jufqu’à ce qe cette 
‘Tiqueur foit entiérement confumée, 
& cependant il ne reparoît plus au- 
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cune flamme dans la cloche. Cela 
prouve donc clairement que PAlco- 
hol pur , quoiqu’apité par un Feu 
violent, pourvu qu'il ne {oit pas en- 
flammé, fe difperfe dans un grand 
efpace, fans fouffrir aucun change- 

ment, & fans rien perdre de fon in- 
flammabilité, puifqu’il s'allume très 

promptement & très-violemment. à 
J’approche de la flamme ; mais qu’au 
contraire, dès qu’il eft contraint de 
pafler par la flamme qui occupe fa 
fuperficie, & par-là même de nour- 
rir cette flamme, tout ce qui s’en ex- 

hale dans la capacité de la cloche a 

perdu en un moment fon inflamma- 
bilité ; de forte que quoiqu’alors cet 

Alcohol foit plus atténué par le Feu, 
il ne peut cependant pas étre’alliumé 

at la flamme, qu'on introduit fous 
a cloche. Ce rare phénomene mérite 
certainement qu’on y faffe bien atten- 
tion, Ilne paroït pas croyable que le 
Feu ait pouffé en un moment, hors 
de tout l’efpace renfermé par une fi 
grande cloche, tout PAlcoho!l qu'il a 

allumé. Si au contraire, la matiere 
qui fort vraifemblablement de la flam- 
me de l'Alcohol, & qui voltige dans 

D y 
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la capacité de la cloche, refte inflam: 
mäble corame elle l’étoir auparavant, 
elle doit néceffairement être allumée 
par cette même flamme. Que dirons- 
nous donc là-deflus: Si la feule ma 
tiere entietement inflammable, qui 
nous foit connue, perd fon inflam- 
mabilité après avoir été en feu une 
fois, ne doit-il pas périr tous les jours 
dans l'Univers autant de corps pro- 
pres à nourir le Feu que la flamme en 
confume chaque jour ? Et la flamme 
ne devroit-elle pas enfin difparoître 
entiérement , après avoir confumé 
tout ce qui pouvoit la foutenir ? Où 
eft-ce que la Nature à continuelle- 
ment foin de teproduire fur la Terre 
du nouvel aliment pour le Feu? Et 
quels font les moyens qu’elle employe 
pour cela ? Ce font apparemment 
ceux dont elle fe fert pour former les 
huiles & les Efprits ; c’eft-à-dire prin- 
cipalement, la végétation , la fer- 
mentation , la putréfa@tion, la difiil- 
lation. Mais tous ces moyens, foit 
que la Nature ou l’Art les mettent en 
œuvre, n'ont jamais leur effet qu’à 
Paide du Feu. Ainf le F eu , qui dé- 
#uit Ja matiere combuflible , fera 
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linftrument qui la reproduit dans l’'U.. 

_nivers. Ou bien aimera-t-on mieux 
admettre le fentiment qui a été pro- 
polé ci-devant ; c’eft que la matiere 
qui eft entierement combuftible , eft: 
compofée d’une très-grande quantité 
d’eau , & d’une autre matiere, qui lui 
eft intimément jointe , mais en très- 

petite quant té, & qui eft fi fubtile. 
qu’elle eft très-femblable au Feu, &: 
que peut-être même elle eft du Feu 8’ 
Aünfi par la.combuftion ce Keu fe fé 
pareroit de l’eau, & rendu libre, il 
deviendroit véritable élément igné. 
Alors il fe trouveroit que ce qu’il ya 
de. véritablement imflammable, n°eft 
autre chofe que le Feu même, quien 
‘brûlant, fe dégage de toutautre corps 
qui peut lui être joint, & fe diffipe 
entierement dans l'air, 

EXPÉRIENCE V. 

Je plonge une allumette en: feu. LEA 
dans de l'huile de térébenthine diftit-e" "Fi": 
lée, froide & bien purifiée, cette al- 
lumette s’éteint comme fi on la plon- 
geoit dans l’eau; comme nous avons 
yu que cela arrivoit avec l’Alcohok 
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-Si je jette dans cette même huile de 

térébenthine un charbon ardent, il 
, = A è 

s'éteint auffi de la même maniere fans 
exciter la moindre flamme. Par confé- 
quant on peut dire de cettehuile à peu 
près les mêmes chofes que J'ai avan- 

cées ci-devant fur Alcohol ; ainfi je 

me crois difpenfé de les répéter ici, : 

ExPÉRIENCE VI. 

L’Huileags Je fais encore bouillir de l'huile 
mente la 

Flamme. difillée de Térébenthine , bien recti- 

fée , dans ün vafe cylindrique de cui- 

vre. Pendant qu'elle bout, j'appro- 

che une allumette en Feu, de la va- 
peur qui s’en exhalescette vapeur s’al- 
lume & s’enflamme enfin , mais beau- 
coup plus lentement que celle de l'Al- 
cohol bouillant. On voit fortir peu à 
peu de cette huile une fumée noire; 
quand cette fumée paroît, Fhuile en- 
flammée cemmence à brûler avec plus 
de violence, & cela continue jufqu’à 
ce qu'enfin la flamme acquiert un dégré 
d'agitation & d’ardeur extraordinai- 
re. Cette huile ne laiffe aucunes féces; 
mais fe confume tout-à-fait en brû= 
lant, Plus elle ‘eft limpide & pure; 



Du FEU. 87 
moins elle donne de fumée notre, & 
pluselle brûle tranquillement.En l’ex- 
pofant à desdiftillations réiterées , on 
voit qu’à chacune elle dépofe toujours 
quelques féces , mais qu'en même 
tems elle devient toujours plus fem- 
blable à l’Alcohol en légèreté, en lim 
pidité, en défécation, & en intlam- 
mabilité. Elle approche donc tou- 
jouts plus de la nature de PAlcoho!, 
fans cependant l'attemdre , parce 
qu’elle ne peut être mêlée avec l'eau 

ÆExrériENcEe VIL 

Je verfe encore de l’huile de tére- 
 benthine dans un vaïffeau de cuivre, 
que je place fur le Feu, jufqu'à ce,, Ériaeahbe 
que l'huile bouille, &alors je l'aHu- Pavile 
ine 5 après quoi je place ce vaiffeau fur 
un plateau de terre au deffous d’une 
cloche de verre. L’huilebrûle là com- 
me dans l'expérience précédente ; 
mis elle fait fortir par l’ouverture 
fupérieure de la cloche une fumée 
noire & épaifle, qui remplit même 
toutlintérieur decette cloche, & qui 
ternit de fuye fes parois, en même 
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tems qu'elle leur applique par tout 
une vapeur prefque aqueufe : de forte 
qu’on pourroit croire qu'il y'a aufli 
de l’eau produite ici par l'huile en Feu, 
ou pär l’air qui-s’en approche. Il pa- 
roît par là que lorfque les huiles, qui 
reffemblent le plus à Alcohol, font 
pouffées & obligées de pañler par la 
flamme , il s'en détache cependant 
pat la fumée quelques parties inflam- 
mables qui ne font pas entierement 
brûlées, mais qui retiennent la nature 
du charbon; que ces parties repouf- 
fées par le Feu s’éloignent de la flam- 
me, & qu'ainfi le premier mouvement 
qui leur eft communiqué venant à 
ceffer , elles s’attachent, fous la for: : 
me de fuye, aux parois de la chemi- 
née. C’eft ce qui eft même démontré ! 
clairement par l'odeur que répandent 
les”huiles qui brûlent. Il femble que . 
la raifon de cela eft que ces parties ! 
font trop tenaces & trop épaiffes-pour 
ouvoir être réduites fi promtement | 

a la fubtilité de l’Alcohol , par la ! 
flamme qui n’agit fur elles que pen- ! 
dant très-peu de tems. Gusid on fait 
brûler ces huiles autour d’une méche, 



pu: EF eux. 89, 
environnée de tout côté-d’air, com- 
me cela fe pratique dans les lampes 

ordinaires, elles brûlent alors lente- 
ment en produifantune petite flamme, 
mais aufli donnent-elles beaucoup 
plus de fuye ;.on peut s’en convaincre 
en tenant un papier blanc au deflus de 
la flamme; on.le voit bientôt noirci 
par la fumée, Maïs quand: on allume 
de l'huile dans un vafe cylindrique, 
toutes fes parties font alors pouflées 
_& agitées dans la flamme qui en oc- 
cupe toute la fuperficie, & par là elles 
font beaucoup plus atténuées & chan- 
-gées que dans les Lampes, où de cha- 
que point de la fuperficie de la flam- 
me, les parties huileufes agitées & à 
demi brulées, peuvent pafñfer libre- 
ment dans l’air qui eft autour. 1l fem 
ble affez naturel de conclure de tout 
cela, que fi Art pouvoit parvenir à 
rendre les huiles aufñ fubtiles que l’Al- 
coho!, elles produiroïent un Feu & 
une flamme fans fumée & fans fuye.. 

ExePRrIENCE VIIE 
| | ; Examtende 

Je prend un vafe cylindrique de Foot ge 
euivre, &. j'ai foin qu’il foic bien net; 4,5" 75 

ent Cfa 

femèle,. 
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j'y mêle une certaine quantité d’eau 

ja, te très pure, avec une épale quantité 
hi d'Alcohol bien rectifié ; je fecoue ce 

mélange, de façon qu’il paroïffe être 
une liqueur homogène; & après l’a- 
voir échautté , j'y mets le Feu & je le 
place fous la cloche de verre. La Flam- 
me qui paroïît alors eft fenfiblement 
plus foible, &c n’a pas à beaucoup 
rès lé même éclat que celle de PAI- 

cohol pur. Cette Flamme n’a point de 
fituation fixe & vacille aflez long-: 
tems avant que de s’éteindre ; lorf- ! 
qu’elle a ceflé : on trouve dans le 
-fond du vafe Peau qui contient très- 
peu d’Alcohol, comme on peut s'en 
convaincre en la goûtant. Cela nous 
apprend que le Feu tire l'Alcohol de : 
l'eau avec laquelle il eft mêlé, qu’il le ! 
-confume, & que quant à eau elle eft 
repouflée & par l'Alcohol & par le ! 
Feu. 4 135132 ‘À 

ExPERIENCE.: IX. 

‘Examen de Je prend encore de l'Alcohol bien 
FAlcabol gy fé 4 +2 . « 
der Com lle, reftifié où j'ai fait diffoudre du tres-" 

bon camphre; je l’allume comme dans | 
les expériences précédentes , & je le 
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-mêt fous la cloche. Il arrive alors 
wnechofe affez finguliére. Ce mélan- 

gé brüle.dans ke commencement,com- 

me fi c'étoit de l'Alcohol pur, car il 

‘fait voir précifément tous les mêmes 
phénomènes. Auffi PAlcohol fe con- 

fume-t-il préinierement , & le cam- 
phre tombe cependant & fe raflemble 
au fond du vafe, feul & fans être brü- 

dé. Lorfque l'Alcohol eft confumé, il 

s'éleve une autre Flamme toute diffé- 

rénte de ce qu’elle étoit d’abord; elle 

eft plus forte, plus blanche, plus lu. 
mineufe plus périllante; ilen fort 

une famée noire , & elle répand uñe 
«odeur 8 un goût de camphre, non 

feulement fous la cloche, mais aufli 

dans touté la chambre. Cette Flam 

me dure jufqu’à la confommation en- 

ticre de toute la matiere , & ne laifle 

‘aucunes féces au fond du vafe. Nous 
rapprenons de là que deux matieres 

-combuftibles mêlées de façon qu’elles 
ne faffent qu’un feul tout, ne brûlent 

pas en même tems; mais que la par- 

tie Ja plus fubtile eft confumée la pre- 
fniere par le Feu, & que la partie la 
plus craffe refte comme à Pabri fous 

cette Flamme, & ne commence à brü- 
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ler que quand la premiere eft entiére: 
ment confumée, Eff-ce donc qu'entre 
les matiéres combuftibles ; celle qui 
eft la plus légere, s’enflamme la pre- 
miére & le plus facilement de toutes ® 
La chofe paroit être univerfellement. 
vraie. Efl-ce que la Flamme de PAL: 
cohol eff trop foible pour pouvoiral- 
lumer l'huile ? Cela eft encore très-= 
vraïfemblable ; aufli voit-on que dès 
que l'huile ou le camphre diffout vient 
à brûler, la Flamme eft d’abord plis 
violente. Le Feu fépare-t-il donc par 
la combuftion , auffi bien‘que par la 
diftillation, les diverfes matiéres in 
flammables qui fé trouvent dans le 
même Corpscombauftible, & cela fui- 
vant leurs différens dégrés de fubrilité 
ou de fpiffitude ; en dégageant, par 
exemple, les’efprits les premiers, enz : 
fuite l'huile fubtile, après cela une 
buile un peu plus épaifle, & enfin 
l'huile craffe, & qui tient de la nature 
de la poix ? Cette féparation a mani- 
feftement lieu dans cette expérience, 
Ne feroit-ce point Jà la raifon pour- 
Taquelle le charbon fait par le Feu, & . 
ui eft compofé de cette derniere 

huile crafle & étendue fur de la terre 
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8& du fel, produit un Feu beaucoup 
plus fort que celui que pourroit faire 
le bois avec lequel il asété préparé? 
Au moins voit-on toujours que lhuile 
fait un Feu plus violent, à propor- 
tion qu’elle eft plus pefante & plus 
épaifle. Cette expérience le démon- 
tre clairement par rapport à l’Alco- 
hol & au camphre ; & j'en rapporte- 
rai plufieurs autres dans la fuite, .qui 
confirment la même chofe : & ne voit- 
on pas tous les jours que le Feu d’une 
cheminée eft toujours plus chaud, 
lorfqu’il eft parvenu à la derniére 
chofe qui refte de combuftible dans 
ce que l'on brûle? [lne faut donc pas 
regarder l’action du Feu fur les Corps 
qu'il enflamme comme une aétion qui 
mêle, qui confonde, qui brûle en un 
moment tous les élémens inflamma- 
bles ; elle ne produit cet effet que par 
ordre & fucceflivement. 

ExPERIENCE X,. 

Examinons à préfent l’Alcobol à va 
« . 

H [4 “ 

de vin, fi bien mêlé aveclde l’effen- sep 

ce diftillé: de térébenthine , qu: le 

tout paroifle une liqueur homogène. 
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Jallume ce mélange dans le vaifleau 
cylindrique, dont j'ai parlé ci-devants 
& le met fous la cloche; on a alors 
uu fpeétacle agréable; on voit d’a- 
bord une forte Flamme , très-lumi< 
neufe, parfaitement uniforme, & par: 
tagée en deux ; à en juger à l’œilelle 
ne produit aucune fumée ni ne dépo- 
fe aucune fuye ; cependant elle noir- 
cit tout-à-fait un papier blanc placé 
au-deflus de ouverture dé la cloches 
Cela nous apprend que dans cette dis 
queur fi pure & fi fimple , il fe pro 
duit par le mélange une matiére qui 
fe dégage en pañlant par la Flamme 
avant que d’en être entiérement con- 
fumée ; nous ne remarquons pourtant 
aucune mauvaife odeur dans les va- 
eurs qui fortent de cette Flamme, 

& elle brule fi tranquillement qu’elle 
ne faitentendre aucun bruit ni aucun 
pétillement. Mais après que Alco- 
hol qui étoit dans ce mélange eft en- . 
tiérement confumé, Pon a un autre 
fpectacle; alors l'huile de térébenthi- 
ne, qui eft reftée au fond commence 
à brûler, la Flamme fautille, étin- 
celle, pétille, donne une abondante : 
fumée & une fuye très - noire ; enfin 
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elle s'éteint en laiflant au fond une. 
féce réfineufe, qui ne peut plus ètre” 
brûlée par cette Flamme. 

ExPERIENCE XI 

Je mêle de l’Alcoholbien rectifié, . Examen de 
y A Dir x Coagrlum, ou 

avec une épale quantité d’efprit de sue de Van, 
fel ammoniac alcali, & par-là j'ai Hemonr. 
ce coagulim merveilleux ; connu au- 
trefois de Raïmond Lulle, & fi fort 
vanté par Van-Helmont. J’y mets le 
Feu. Que penfe-t’on quil en arri- 
vera? Le fuccès de plufieurs expé- 
.ences précédentes, different de ce- 
Jui auquel on s’attendoit, doit nous 
avoir appris à ne pas prononcer trop 
promptement fur cette matière. On 
dira donc que fans doute Alcohol 
s'allume d’abord, que quand il eft 
confumé la flamme s'éteint, & que 

 Pefprit alcali de fel ammoniac refte 
prefque entier au fond du vafe, Effec- 
tivement, c’eft là ce qui arrive. Ce 
coapulum après avoir été échaufté, 

allumé & mis fous la cloche, produit 
premiérement une flamme très-foible, 
uniforme , & à peine vifible, fans fu- 
mée & fans fuye , mais de façon pour 
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tant que le bas de la cloche eft ternik 
affez fenfiblement par la vapeur qui 
s’exhale. On remarque enfuite quela 
flamme devient plus forte , plus lumi- 
neufe, plus étincelante, & qu’un peu 
avant que de s’éteindre , elle produit 
une efpèce de fiflement , & devient 
inégale & vacillante. Elle répand 
alors une odeur d'un fel volatil alcali 
& fpiritueux ; la vapeur condenfée en 
liqueur fur les bords de la cloche eff 
prefque infipide ; au fond du vafe 
refte un efprit d'urine, très-Âcre, très- 
volatil, odorant & fort. Cela nous 

conduit à une remarque aflez fingu- 
lière : le fel qui eft dans lefprit alcali 
de fel ammoniac eft beaucoup plus 
volatil que Alcohol même ; on peut 
S'en convaincre par une fublimation | 
douce de ce coagulum de Van- 
Helmont. On voit que dans cette Opé- 
ration le fel devenu fec monte tou- 
Jours le premier ; & cependant, pen- 
dant la combuftion, l'Alcohol , atti- 
ré du mélange dans la flamme, eft la 
première chofe qui brûle : & quoique 
ce mélange foit échauffé , & forte- 
ment re dans fa partie fupérieure 
par la flamme, ce fel très-volatil, eft 

pouflé 
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pouffé avec fon eau au fond du vale, 
où ilef retenu par la flamme qui eft 
au-deflus , & fans pouvoir fe dégager 
en pañlant äu travers, I] faut bien faire 
attention à ceci, pour fe convaincre _ que jufques à préfent on n’a pas aflez 
exactement obfervé la nature de la 
flamme & de la matière combuflible, 
Comme le camphre eft regardé par : * plufieurs grands Chymiftes pour un 
{el volatil, huileux , folide ; & com- 
polé , comme le coagulum de Van- 
Helmont , de ces deux principes fa- lins & huileux, ileft à propos de l’e_ xaminer aufli en le faifant brôler fous 
la cloche. On l'allume ‘aifément. Sa 
flamme eft des plus fingulières; elle eft blanche , uniforme , longue, & elle {e termine en un cone fumeux > mince & fort long. Elle remplit toute la ca- _pacité de la cloche d’ine grande 
quantité ide fumée denfe &noire sil Sen élance vifiblement de tout côté des particules fuligineufes; noires & 4 pefantes qu’elles rombent au fond. Ces particules confervent l'odeur êc le goût du camphre , quoiqu’elles {oïient noires. Après la combuflion 
faite, ilne refte prefque aucune féce 

IT Partie. 
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dans le vafe. Que faut-il donc penfer 

de ce corps fingalier ? Peut-on s’em- 

pêcher de le regarder comme une ré 

fine parfaite & très fimple, ou com- 

me une huile fous une forme folide ê. 

ExPERIENCE XII. 

Je prend de la terre bien pure; 

faite de craye d'Angleterre réduite 

en poudre: jy mêle aufli intimément 

qu'il meft poffible de l’'Alcohol de 

vin que je fais brûler fous la cloche; 

comnié-dans les expériences précé- 

dentes. L’Alcohol fe confumertout- 

3-fait comme dans la troifiéme expé- 

rience. Mais après que la Flamme eft 

éteinte , la terre refte au fond du vafe 

entiere , pure» fans aucun change 

ment & parfaitement fèche. 1101 00 

_ExPrérIENCE XIII. 

Voici une expérience très-agréa= 
ble. Je mêle bien exaétement enfem- 

{' Alcohol te de ble de lAlcohol, du camphre ; de 
Camphre, de l'huile de térébenthines j'ajoute à ces 
C Aa?t îy d { s 

asie teitrois chofes du coagulum de Van- 
murs @ de Helmont , qui peut fe méler faciles 

T'erre, 
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ment avec elles; je paitris enfuite le 
tout avec dela terre fine faite de craie 
d'Angleterre pour en formerune maf- 
{e mélangée avec tout le foin pofble : 
enfin ÿ’y ajoute encore de la fciure 
de bois. Je l’allume en fuivant la mé 
me méthode que ci-devant. Alors on 
voit que PAlcohol brûle premiere 
ment, prefque comme s’il étoit feul. 
Après qu'il eft confumé, l’huile de 
térébenthine s'allume, & fe fait re- 
marquer par fes phénomènes ordinai- 
res, & qui ont été décrits ci-deflus. 
Enfuite vient le tour du camphre, 
u’on reconniot aux marques qui ca= 

ractérifent fa Flamme. Mais Pefprit 
alcali du fel ammoniac, la fciure de 
bois, & la terre refte au fond du vafe, 
Cependant il faut remarquer que la 
Flamme que donne ce mélange eft 
forte, inégale, rouge, bruiante, pé- 
tillante : au commencement il en fort 
peu de Fumée ; mais enfuite la Fumée 

_ s’augmenteinfenfiblement, jufqu’à ce 
qu’elle devienne très-noire & très- 

 épaifle; fur la fin il fe produit une 
- fuye fort noire & fort denfe; on en 
. voit même des floccons qui voltigent 

. dans la cloche, La Flamme ne tou- 
E jj 
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che pas la fciure de bois. Tout cela 
bien examiné , je crois qu’on en peut 
déduire la maniere dont la Nature sy 
prend, pour confumer par le moyen 
du Feu une matiere combuftible ; ma- 
niere qui différe beaucoup de l’idée 
qu’on s’en forme communément. Nous 
apprenons en même tems ici, qu'il 
n'y a peut-être rien dans toutela Phy- 
fique de plus difficile à connoître que 
cette partié corporelle, qui eft pro- 
prement & uniquement combuftible 
dans une matiere , qui fert d’Aliment … 
au Feu. I eftaifé de nommer l’'Alco- 
hol, les fouffres, & les nitres qu'on 
ajoute ordinairement ici, mais fort 
mal à propos; rien n’eft plus facile 
que de dire que ces chofes-là confti- 
tuent la matiere inflammable, Mais la 
difficulté confifte à déterminer ce qu’il 
y à dans ces chofes de purement in- 
flammable ; & je ne vois pas que juf. 
ques à prefent on ait rien dit de fatif.. 
faifant là-deflus : beaucoup moins à + 
t-on déterminé quel eft le Change 
ment que le Feu fait fur cette matié« 
re lorfqu’il la brûle, Mais pañlons à 
autre chofe, | | 
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.… Ï fuit premiérement de ce qui a L'Atcoho 
été dit, qu'on a trouvé dans la Na- RME 
ture, & cela parmi les végétaux , une rement in- 
Tiqueur produite par la fermentation "4° 
&c par la diftillation, qui eft la plus 
fimple de toutes celles qui font con- 
nues jufqu’à prefent, auffi bien que la 
plus limpide , la plus légere, la plus 
mobile, la plus immuable, & qui peut 
fe mêler parfaitement avec l’eau & 
avec les huiles: que cette liqueur 
échauffée par le Feu s'allume à l’ap- 
proche de la Flimme, qu’elle brûle 
toute, qu'elle nourrit & qu’elle fou- 
tient la Flamme dans toute fa fuper- 
ficie qui eft contiguë à l'air, & cela 
jufqu'ä ce qu'elle {oit confumée de fa- 
çon qu'il n’en refte paSune feule gout- 
te, & qu’ainfila Flamme s’éteint fans 
laiffer aucun veftige. On a donc trou- ! 
vé une matiere qui mérite véritable- 
ment d’être appellée l’aliment du Feu, 
puifque confumée par une Flamme 
vive & pure, elle {e convertit abfo- 
Jument en un Feu très-pur, autant au 
moins que nos fers peuventen juger. 

> ii} 



_æo2 TRATTÉ 
Car examinons bien la chofe ; que de: 
vient tout cet Alcohol ? Rien qu’une 
Flamme très-pure ; & cette Flamme 
qu'il a produite & qu’il à foutenue, 

II foutient 
par lui feul 

: la Ilamme 
q#'il produit, 

mais qui périt 
Pa 2° 

aès qu'il eff 
-Confumé. 

n'a-t-elle pastoutes les marques phy- 
fiques ; qui caractérifent ; comme 
nous avons vu, le véritable Feu? Il 
n'y en a aucune de toutes celles que 
nous avons rapportées dans cette Hif- 
toire du Feu, qui ne fe trouve dans 
cette Flamme de l’Alcohol. 

Une feconde chofe qui fuit de ce 
que nous avons dit, c’eft que le Feu, 
qui eft une fois raffemblé autour de 
l’Alcohol, y refte toujours Feu, auffi 
long-tems qu'il y a de Alcohol, & 
cela fans qu’on lui ajoute de l’autre 
Feu par quelque moyen que ce foit. 
Dès qu'il eft allumé il demeure donc 
le même, & il n’a befoin d’aucun au- 
tre Corps, ni d'aucun autre aliment, 
pour continuer à fubfifter dans l'air 
ouvert, | 

En troifiéme lieu , nous apprenons 
par ce qui a été dit, que dès que l'AI- 
cohol eft confumé, il ne refte plus de 
Flamme ni de Feu, pas même pen- 
dant un feul inftant ; chofe certaine- 
ment très-remarquable, Cet aliment 
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eft donc la véritable caufé à laquelle 

il faut au moins attribuer la préfence 

de tout ce Feu, puifque la durée de 

ce Feu eft égale à celle de cet aliment , 

& qu'il ne cefle pas aufli long-tems 

qu'il refte quelque chofe de celui-ci. 

En quatriéme lieu, il faut remar- nie vi 

quer une propriété fin guliere dans cét mée. . 

aliment du Feu, & dans la Flamme 

qu'il produit ; c’eft que , dès qu’il eft 

allumé jufqu’au moment qu'il s'éteint, 

. il ne donne aucune Fumée; tandis 

. qu'il n'y a aucune autre matière com- 

buftible qui n’en donne quelque peu 

au commencement ou à la fin. 

Ileft vrai qu'ilsexhaleunevapeur, wie, 

plus limpide que l'Eau, ne produit fürs de l’ean, 

qu'une exhalaifon fort tranfparente ; 

& condenfée elle ne donne que de 

Veau. pure, où lon ne découvre n! 

couleur, nifpiffitude, ni graiffe, Nous 

avons d'autant plus de raifon d'être 

furpris de celà, qu’on n’a trouvé juf=. 

qu’à prefent aucun autre COTPs, {oli- 

de ou liquide, qui nourtifle le Feu 

{ans aucune Fumée. 

Nousapprenons en cinquiéme lieu, A4 

parles expériences précédentes , qu'il dre 0) 

n’y a dans Alcohol aucune matiere 
E üi] 



ni mauvaife 
edenre 

104 TRÂITE 
fixe incombuftible : car s’il eft parfaiz 
tement reCtifé, tel qu’il doit l'être 
pour ces Expériences , il ne laiffe pas 
même une tache après qu'il a brûlé, 
il fe convertit tout entier en Flamme, 
fans dépofer aucunes féces. C’éft en: 
core là une propriété qui lui eft par- 
ticuliére : tous les autres COrps ; q'ioi- 
qu'il y en ait quelques-uns qui don- 
nent très-peu de cendres, laiffent ce- 
pendant toujours, après qu’ils font 
brûlés, quelque chofe qui ne peut 
plus être confumé par le Feu. Le 
naphte, le pétrole, le camphre brû- 
lent avec vivacité & donnent une 
Flamme très-claire, mais cependant 
ils dépofent toujours au fond du va- 
{e, où ils ont brûlé, quelque chofe 
qui n’eft pas fi combuftible. L’Alco-: 
hol eft le feul qui ne dépofe rien. … 

En fixieme lieu, l'Alcohol en brû- 
lant n’exhale aucune mauvaife odeur, 
différente de l'odeur qu’il répand lorf 
qu’il n’eft pas en Feu. C’eft encore-là 
une propriété qu’il a feul; car tous: 
les autres corps, lorfqu'ils brûlent , 
répandent une odeur de fuye ou de 
brûlé. Cela pourroit faire croire que 
toutes les parties de Alcohol, en- 

n 
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tiérement homogénes avant la com- 
buftion,reftent telles pendant & après 
cette combuftion ; mais l’eau qui fort 
de la Flamme de l’Alcohol détruit 
cela, & nous apprend que cette li- 
queur renferme quelque chofe d’in- 
combuftible, | 

… Remarquons en feptiéme lieu, que ne con- 
dans ce Corps, qui a feul dans le Feu Er " 
les propriétés indiquées ci-devant, 
les yeux les plus pénétrans , lors mê- 
me qu'ils font armés des meilleurs 
microfcopes, ne découvrent aucune 
particule folide. Par conféquent il 
n’eft nullement eflentiel à un Corps 
d’être folide pour pouvoir fervir d’a- 
liment au Feu, qui peut-être nourri 
par la matiere la plus liquide que les 
hommes connoïflent. 

Nous favons en huitiéme lieu, que, 1 rerieut 
l'Alcohol eft tel qu'il attire à foi l’eau 
pure & élémentaire, qu'il labforbe; 
qu'il s’unit avec elle; mais que la 
Flamme l'en fépare, en n’attirant à 
elle que les efprits purs de l'Alcoho!, 
en les faififfant lorfqu'ils font parve- 
nus à la fuperficie du mélange, en 
les confumant & les convertiflant en 
Flamme , pendant qu’elle rejette l’eau 

| v 
LS 
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qui fe réunit & qui tombe au fond 

| du vafe. :: | 
Onnelepro. Une neuviéme remarque qu'il faut 
ts ne faire ici, c’eft que tout végétal con- 

nu , fi feulement il eft fufceptible de 
fermentation , & s’il peut être diftillé 
enfuite lentement , donne de l’Alco: 
hol, qui eft toujours précifément le 
même à tous égards. Mais fi l’on fort 
du regne végétal, ou qu'on n’em- 
ploye pas la fermentation , on ne 
trouve rien dans toute la Nature d’où 
l’on puifle tirer, par des opérations 
connues, quelque chofe de fembla- 
ble à Alcohol, & qui en ait les pro- 

” riétés que nous avons décrites. 
Del Æcepen- Nous obfervons ici, en dixiéme 
AND UN COTPS ve s. î 

compojé  Meu, qu’ily a cependant encore dans 
l’Alcohol , quelque rectifié qu’il foit, 
une diverfité de parties, que la feule 
force du Feueft en état de manifefter: 
une de ces parties eft de l’eau, qui : 
éteindroit le Feu fi elle étoit feule, 
l'autre partie qui eft inflammable , eft 
confumée & réduite par le Feuen des 
particules fi petites qu’elles font invi- 
fibles. Van-Helmont même dit, que 
par le moyen du fel de tartre, il pou- 
voit convertir très-promptement Jes 
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efprits de vin les mieux purifiés, la 
moitié en une eau très-pure, & que 
l’autre moitié reftoit arrêtée dans 
V'Alcali. Mais j'ai toujours douté s’il 
ne falloit pas appliquer ce qu'il dit à. 
lefprit de vin re@ifié, à l'égard du- 
quel cela eft très-vrai, & non au vé- 
ritable Alcohol fait comme il fauts 
je ne crois pas que perfonne ait ja- 
mais démontré fur cette derniere li- 
queur ce qu'avance cet Auteur. Si 
cependant il eft vrai, comme il ya 
toute apparence, que l’Alcohol foit 
compofé de ces deux parties , il fe 
trouvera femblable au foufre : Pun & 
l'autre font confumés entiérement par 
le Feu ; tous deux donnent une Flam- 
me bleuë ; 8 fontcompofés d’une par- 
tie qui nourrit la Flamme ; & d’une 
autre qui léteint; cette derniere eft. 
dans PAlcohol une eau qui n’a aucu- 
né force, 8 dans le fouffre c’eft un 
feb de vitriol très - acide ; détrempé 
dans une petite, quantité d’eau, &e 
dont par conféquent la vapeur caufe: 
uné fuffocation totale dans les pou- 
mons. 
Nous voyons, enfin, que le Feu Le Feu 

change & agire les végetaux folides 1/4" le F ge £ (S 74 auires Corps 

E vj 
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ler mêmes St compofés de la même maniere 
changemins qu’il change à agite lAlcohol: II 

4 "4 men confume que la partie inflamma- 
ble, & il diffipe & convertit les au- 
tres ou en une matiére , qui étantraf- 
{emblée devient vifible de nouveau, 
& quelquefois même encore com- 
buftible, ou en une matiére fixe ,: 
qu'on appelle cendres ou féces. | 

S CH OL:IE 2. 

E'Aloïela  Premierement, l’Alcohol a quel- 
e la reflem- ; 

blance avec Que reffemblance avec le Feu. Cela 
He eft fenfible dans plufieurs effets. IE. 

‘coagule le fang , la férofité du fang, 
Ja bile ; il brüle en quelque maniére 
les chairs, les nerfs, les entrailles, les 
blancs d'œufs , &le pain. Eft-il donc. 

un aiman du Feu ê Ce qu’il y a decer- 
tain c’eft qu'il attire à foi la lumiére 
qui eft proche de Jui, Quand il eft ex 
pofé à l’aétion du Feu, réfulte-t-ilkde 
là une effervefcence , qui eft la caufe 
de la Flamine ? Ln : 

Les autres Secondement, tous les autres corps 
srent liquides inflammables , quelques fub- ” donne liquides inflammables, quelques fub- 

se fées tils qu’ils foient, lorfqu'on les allu- 
me avec les précautions indiquées 
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ti-devant , donnent toujours une fu- 
mée vifible & noire, de la fuye, quel- 
ques féces , en un mot quelque matiére 
ui n’eft pas entiérement combuftible. 
Éd matiére non combuftible n’eft 
autre chofe , dans les huiles bien puri- 
fiées, que de la terre, à laquelle il 
refte toujours quelque peu d’huile at- 
tachée, ce qui fait que participant de 
la nature du Charbon, elle conferve 
encore quelque chofe d’inflammable. 
Quand on purifie ces huiles avec tout 
le foin poflible, par une diftillation 
fouvent réiterée , elles dépofent tou- 
jours de cette terre à chaque opéra- 
tion, elles deviennent toujours plus 
fubtiles , elles brûlent toujours mieux; 
elles donnent moins de fumée, de 
fuye & de cendres, & elles appro- 
chent plus de la nature de l Alcohol; ” 
mais on aura beau réiterer les diftilla- 
tions, on ne les rendra jamais affez 
fubtiles pour pouvoir être mélées avec 
l’eau. 
* En troïfiéme lieu, ce corps ; que Pr quelle 

nous fçavons être entiérementinflam- seu agireir-il. 
mable; dans le tems qu'il nourrit la "5,208 
flamme ne donne abfolument aucune contenoi 
fumée, ni aucune fuye; il ne laiffe 9 #east 
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point de Féces; mais autant que nous 
en pouvons juger par les fens, ilfe 
convertit tout entier en Feu, ou il 
donne feulement quelque peu d’eau 
pure. Si donc l'Art pouvoit parvenir 
à féparer de Alcohol, cette partie 
qui brûle, & qui jufqu’à préfent nous 
eft inconnue, de l’eau qui fe manifef- 
te par la combaflion ; & fi cette pre- 
miére partie étoit expofée feule à lac: 
tion du Feu, ou de la flamme, qu'ar- 
riveroit-il ? Brûleroit-elle fucceflive- 
ment, comme cela lui arrive lorf- 
qu’elle eft mêlée avec l’eau ? Ou fe- 
roit-elle confumée , comme la foudre, 
en un moment? Si l’on vouloit pouf- 
fer les fpéculations là-deffus, on pour- 
roit dire bien des chofes ; maïs il faut 
être attentif à ne pas prononcer trop 
vite, lorfqu’on fait profeflion de ne 
rien avancer qui ne {oit fondé fur de 
folidesexpériences. : : | 

Ce aui efi \ 
Après ce qui a été démontré je me 

«- crois autorifé à aflurer, en quatrième 
ment dans EU ; que tout cé qui n’eft pas com- 

buftible dans une matière végétable ; 
inflammable d’ailleurs, foit dans PAÏ- 
cohol, foit danstoute efpèce d'huile, 
eft ou de l’eau, qui luï eft intimement 
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adhérente, ou quelque fel , ou enfin 
de la terre. Si lon pouvoit féparer 
ces chofes de l’huile, ou de l’alcohol; 
ce qui refteroit feroit pur, fimple ; 
parfaitement combuftible, & donne- 
roit une flammetrès-pure , fans féces, 
fans fumée , & fans fuye. Cela paroît 
fi vrai, que cette vapeur limpide & 
fubtile, qui s’attache aux parois de 
la cloche, lorfqu’on brûle au-deffous 
de Palcohol, n’eft formée que de la 
partie aqueufe qui n’eft pas combuf- 
tible. Ainfi toute cendre, fumée, 
fuye , qui fe trouve mêlée dans un 
corps véritablement inflammable , 
provient uniquement de l’eau, äu 
{el, de la terre, & non d’aucune au- 
tre chofé qui nous foit connue, RUE 

Nous favons auffi, en cinquième, 1 A 
lieu, que des matières végétables, & Les cen- 
qui brülent, donnent toujours d’au- cr 
tant plus de fumée, de faye, de va- 
peurs vifibles , qu'elles contiennent 
plus d’eau, de fel, de terre, à pro- 
portion de leur huile ou de leur alco- 
hol. Les expériences précédentes ne: 
nous laiffent aucun lieu de douter que 
cela ne foit très-univerfellement vrai. 
La raifon en eft, que quand les corps 
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brûlent , il en fort quantité de pars 
ties , qui, quoiqu'entrainées & api- 
tées rapidement dans la flamme , ne 
peuvent cependant pas être conver- 
ties en cette matière fubtile que le 
Feu fait difparoïtre; mais ou elles font 
pouflées en haut hors de la flamme, 
ou elles tombent en bas. Comparez 
fêulement ce qui arrive au bois verd, 
mis fur le Feu, avec ce qui arrive à 
ce même bois, lorfqu’ileft fec, mais 
de façon pourtant qu’il ait confervé 
fon huile, & vous aurez une preuve 
de la vérité de ce que j’avance ici. 

Nous comprenons, en fixiéme 
lieu, qu'il peut arriver que dans un, 
végétal combuftible, la partie in- 
combuftible , qui confifte dans l’eau, 
le fel , la terre , domine tellement, 
que l’autre partie inflammable, je 
veux dire lalcohol ou l'huile pure, 
ne puiffe plus être allumée par le Feu, 
& ne donne que de la fumée. Si l’on 
mêle une‘partie d’alcohol avec cent 
parties d’eau, on ne pourra pas allu- 
mer ce mélange , quoiqu’on lui don- 

ne un dégré de chaleur plis grand 
que celui de l’alcohol bouillant ; au 
contraire, il éteint le Feu fur lequel 
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n le jette. Du bois bien huileux,, 
mais verd & plein d’eau, donne de 
tout côté beaucoup de fumée , mais 
point de flamme. L’argile grafle 
dont fe fervent les Potiers contient 
certainement de l'huile, qu’on peut 
allumer lorfqw'on la à part; mais 

cette petite quantité d'huile, ne fau- 

roit brûler dans l’argile même, par- 
‘ce qu’elle y eft mêlée avec trop de 
terre. Si l’on examine la chofe avec 
attention , on trouvera que ce que 
je dis ici eft applicable à tous les 
corps. | 
 Enfeprième lieu , il faut cependant nes aix 
remarquer ici une. chofe fort fingu- l:wutiere in. 
lière, que je crois prouvée par les dalle 
expériences précédentes ; c’eft que fi 

Ja@ion du Feu, fur un végétal com- 

pofé en partie de matiére combufti- 

ble, & en partie de matiérenoncom- 
buftible , eft aflez forte pour allumer 
da matiére combuftible, & pour di- 

vifer & agiter en même tems celle 
qui eft incombuftible, alors la flam- 

me qui réfultera de ces deux parties 
agitées enfemble, fera beaucoup plus 

forte , que nel’auroitété celle qu'au- 
xoit donné la matiére ombutibles 
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_ raflemblée & brûlée à part. Car nous 

obfervons toujouts ; toutes chofes 
d’ailleurs égales , que les flammes font 
plus foibles , à proportion que la ma- 
tiére qui les produit eft plus pure. La 
flamme qui réfulte de ce mélange de 
parties , eft auffi beaucoup moins uni-. 
forme, que celle que donneune feule 
matiére entiérement inflammable 3 
elle eft plus bruiante, quelquefois 
même elle eft très-incommode par 
fes pétillemens ; elle produit auffi 
plus de fumée & plus de fèces ; & 
plus il y a de matiére incombuftible 
dans le corps qu’on veut brûler, plus 
auffi tous les effets qu’il produira fe- 
ront violents , fi feulement on peut- 
Pallumer. 

Er delape.  Enbuitiémelieu ,ileft encoreuni- 
fenteur de verfellement vrai, que plus la partie 
Falimett 3 icombuftible, qui eft unie à l'huile, 

eft denfe, compacte, ou pefante, 
plus cette huile donne un feu, & une 
flamme violente. La chofe eft fenfi- 
ble dans les différentes parties d’un 
même végétal; car: qui eft-ce par 
exemple qui voulant faireun bon feu, 
ne préfere le bois d'un Arbre à {es 
fleurs & à fes feuilles ? Si nous com- 
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parohs les différens bois, nous trou- 
vons toujours aufli que ceux qui font 
les plus pefants, produifent le Feu le 
plus fort, & que ceux qui font les 

plus poreux , donnent le feu le plus 

foible. Qu'on compare le cedre au 

faule , le bois de fer au peuplier, on 

verra que la force du feu qu'ils pro- 
duifent eft proportionnelle à leur pé- 
fanteur. 

Il faut cependant, en neuviéme Aucune ma 

lieu, avoir égard ici à ce que j'ai dit ar bah 

ci-devant; c’eft qu'aucun végétal ne nrapéts 

brûle, s’il n’eft échauffé auparavant is éne le 
ar.le feu, au point que fon huile luwée par la 

bouille. Or les corps légers font plu- ** 
tôt échauffés par le même dégré de 
feu, que les corps péfants ; ainfi ces 
derniers s’allument plus lentement, 
& les autres plus vite ; c’eft pour ce- 

la qu’on ne s’avife pas de faire des al- 
lumettes de bois dur, mais de quel- 

que rofeau poreux. D’un autre côté 
auf, plusun bois s’allume vite, plus 

fa flamme eft foible , & plus il s’allu- 

me lentement, plus fon feu eft bon; 
fort, durable, Ainfi plus lebois qu'on 
veut brûler eft pefant, plus il faut au- 
paravant de feu pour l'échauffer ; 
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autrement il ne s’allumera pass 

En dixiéme lieu, il fuit de ce qui a 
été dit, que ss un végétal brüle, 

mt& avece qu'il renferme de combuftible, 
n’eft pas confumé en un moment par 
l’action du feu, mais fucceffivement. 
Et même dans cette combuftion {uc- 
ceflive il fe fait une continuelle con- 
fomtion & féparation de la matiére 
combuftible ; & cela de façon que ce 
ui eft purement combuftible , &c par 

là même le plus léger brûle, fe fé- 
“pare, fe change le premier ; car c’eft 
ce qui s’échaufte le plus prompte- 
ment, & qui fe meut & fe dépage le 
plus facilement. Cela confumé , alors 
la matiére qui eft moins combuftible 
s'apite, s’'échauffe, s’enflamme, fe fé- 
pare. Et enfin après celle-ci , la par- 
tie la moins inflammable de toutes 
s’allume la derniere. Or plufeurs ex- 
périences nous font voir que cette. 
derniere partie confifte.dans un peu 
d'huile , très-adhérente à une grande : 
quantité de terre fixe : ce qui nous. 
apprend pourquoi on ne peut pasfé-. 
parer cette huile de la terre qui la re- 
tient, dans des vaifleaux fermés, & 
fans une libre communication avec 
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air extérieur. Nous voyons auffi 
pourquoi cette derniere matiére com= 
buftible, ne donne jamais un feu 
violent: c'eft qu’à mefure que le corps 
brûle, une plus petite quantité d’huile 
fe trouve adhérente à une plus gran- 
de quantité de terre: ce.qui fait que 
cette matiére peut bien être pénétrée . 
par le feu, & même luire, mais qu’elle 
s’'enflamme rarement. 
En onziéme lieu , le feu foutenu 132» 

par une. matiére combuflible , mais #9” 207 
compofée, eft à fon plus haut dégré que! le Fen ef 
de violence , à peu près lorfqu'il eft,: 7" *"= 
parvenu à la moitié de fa durée; par- 
ce qu’alors tous les Elémens font en 
flamme en même-tems : aufli voyons 
nous que fur la fin on a befoin de 
foufflets, pour lui conferver {on ac- 
üvité ; autrement les parties terref-. 
tres ,.falines &fixes des cendres, ré- 
pandues de tout côté, étouffent con- 
tinuellement le ‘feu, qui n'eft plus 
nourri que par une petite quantité 
d'huile. c MUR a 
I fuit de-là, en douziéme lieu s LeFeu, que 

que la flamme la plus pure, produite ne AU 
par une matiére entierement combufosrs foibles 
tible, fans aucun mélange d’autres | 
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particules ne peut jamais donner un 
feu violent, & que celui qu’elle nour- 
rit eft toujours parfaitement unifor= 
me : aufli les expériences précédentes 
nous ont-elles fait voir, que Palco- 
hol, l'aliment le plus pur du feu, 
donne un feu très-foible. je 

à EF de 4 Entreiziéme lieu, nous concluons, 

combuflible contre l’opinion communément re- 
fin le Fes, que, que la force de la flamme, dé- 

pend autant, & peut-être même plus, 
de ces élémens incombuftibles qui 
font dans la matiéte qu’on brûle, que 
des élémens véritablement combufti- 
bles qui s’y trouvent. Ainfi la rota- 
tion des corpufcules immuables qui 
font mêlés avec les autres, raffemble 
plus de feu dans l’efpace qu’occupe la 
flamme, qui brûle quelque matiére 
combuftible , que n'en raffemblent 
ces parties fubtiles, volatiles , huileu- 
fes, Qui font aufli agitées dans cette 
même flamme. 

: nl 7 #'dans En quatorziéme lieu , cela nous 
denxmatiéres POTTE à croire qu'il y a dans le feu 
différentes. matériel une double caufe qui le fou 

tient : premièrement ce feu même, & 
le véritable aliment qui lui eft pro- 

LA 3 “ 

pre, favoir l’alcohol feul & pur : fe 
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tondement , les autres parties, qui 
feules ne pourroient pas nourrir ce 
feu , mais qui agitées dans la flamme, 
& s’elançant de tout côté, rendent 
fouvent le feu beaucoup plus violent 
qu’il n’auroit jamais pû l'être par la : 
feule premiere caufe. Pour compren- 
dre ma penfée, qu'on fe rappelle 
qu’une demi-once de poudre à canon, 
allumée en plein air, donne une flam- 
me, qui faute de tout côté, & qui 
ceffe dans un inftant ; maïs fi l’on al- 
lume cette même quantité de poudre 
dans un canon de fufil, chargé de 
SE re balles de plomb , elle chaffe 
ar fon mouvement ces balles hors 

du fufil ; & cela avec une impétuofité 
&cune force incroyable, & telle qu'on 
ne remarque prefque rien de fembla- 
ble dans les élémens de cette poudre, 
lorfque s’allumant en plein air , elle 
{e réfoud en {particules très-fubtiles. 
C’eft ainfi que ces corpufcules durs 
& incombuftibles agités & élancés au 
milieu d’une flamme rapide, commu- 
niquent à celle-ci une très -grande 

‘force. 
‘+ En quinziéme lieu ; la plus grande .4mens 

Ja 1 d l 

force de ce feu matériel peut donc eu ra 
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encore être augmentée par de l’eau; 
du fel & de la terre, mêlés intime- 
ment enfemble, & avec la matière 
combuftible, fi feulement ce feu a 
affez de force pour leur imprimer un 
mouvement rapide. 

_ Enfeizièmelieu, remarquons qu'il 
doit y avoir une caufe qui conferve 
la flamme , ou qui faffe durer le feu 
une fois allumé. II faut que cette cau_ 
fe tienne le feu étroitement appli- 
ué à ce qui lui fert d'aliment, & 

qu’elle empêche qu’il n'arrive aucune 
féparation entreux , féparation qui : 
afflurement fe feroit en un:moment, 
tant eft grande la force du feu. Cette 
caufe eft auffi néceffaire , pour que les 
parties dures & incombuftibles, api- 
tées par les autres, foient tellement 
retenues dans l’efpace occupé, par le 
feu, qu’elles ne puiffent pas s’en écha- 
per aifément, mais qu’elles y reftent 
aflez pour y être mues &agitées de 
tout côté : fans cela toutes ces parties 
fortiroient à chaque momenthors du 
feu quiles agite, & qui:par-là fe trou- 
veroit privé du fecours. qu’il en tire 
pour fe conferver dans:fon activité. 
Ainfi.tout le feu ne dureroit qu’un 

| moment 
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moment, fans cett: force réuniflan- 
te, applicante & comprimante., Mais 
cependant cette caufe ne doit pas tel- 
lement comprimer ces parties, qu’elle : 
en fafle une mafle immobile; par-là 
le feu feroit d'abo:d fufloqué. Il faut, 
ce femble, que cette compreflion 

 foit telle, que les parties groflieres, 
agitées dans le feu. tant les combufti- 
bies que les incombufñlibles, puiflent 
s’échaper fucceffivement, à propor- 
tion qu'il en furvient de nouvelles 
qui commencent à t’e agitées. Or la 
caufe la plus projre à cela eft celle 
qui peut produire cet eflet par une 
compreflion & un relaxation réci- 
 proque & ofcillatoire , & qui cepen- 

dant refte toujours très-fuide, fans 
être jamais réduite à l’état de folidité. 
L’Atmofphère qui nous environne & : 
nous prefle de tout côté eft précifé-. 
menttelle. Ileft donc néceflaire de: 
bien comprendre ici en quoi l’At- 
mof:hère contribue à la nourriture 
du feu. C’eft ce que je vais tâcher d’ex- 
pliquer ie plus claircment qu’il mefe- 

ra poffible. À 6) 
. Silon allume fur une plaque de l:%o»r js 
| ge à F À ge de Pate 
fer , un feu fait d’un bois q:1 brûle opère fu: 

D 4 Par. D PAR 

re 
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bien, & qui {oit rangé de façon qu'il 
occupe un efpace d’un pied du rhin en 
quarré ; l'Atmofphère péfe fur ce 
foïer avec tout le poids d’un prifme 
d’air , qui a une bafe égale à l'étendue 
du foier. Or il parvît par les expé- 
riences de Torricelli que le poids 
d’un tel prifme varie en différens 
tems , mais de façon pourtant quil 
arrive rarement, qu'il y ait plus d’un 
dixiéme de différence entre la plus . 
grande & la plus petite pefanteur de 
l'Atmofphère, Mais fi lon fuppofe : 
que dans ce tems-là l'Atmofphère elt | 
aufi péfante qu’elle peut l'être , c’eft-. 
à-dire qu’elle fafle monter Le Baromé- 
tre à la hauteur de 30 pouces du rhin; 
fi l'on fuppofe de plus que la gravité : 
fpécifique du Mercure eft à celle de 
l’eau , comme 14 à 1, & qu’un pied ! 
cube d’eau, dans un tems ferain , péfe | 
64 livres, poids d'Orfévre ; la pref-! 
fion de l’Atmofphère fur cette bazet 
quarrée fera alors de 2240 livres:# 
tout ce grand poids agit donc alors! 
fur le foyer. Mais il y a dans ce foyer! 
un Feu ardent, qui éloigne de tout 
côté, qui éleve avec une force pro-| 

. digieufe route cette mañle de l’Atmof- 

Ÿ 
| 
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phère, qui la chaffe des endroits qu’il 
occupe, & qui par là même en augz 
mente encore le poids. Or l'Hydrof 
tatique nous apprend , qué par la 
réaction de l’Atmofphère, le fluide 
dont elle eft compofee preffe tous les 
points de la furface de ce Feu, qui 

par conféquent eft reprimé de tout 
CÔTÉ avec autant de force, que s’il 
étoit reprimé par une voute qui put 
foutenir, fans fe rompre, un poids 
de 2240 livres. Ainfi les parties in- 
flimmables , qui font apitées dans ce 
foyer par la force du Feu élémentaire, 
qui y eftraflémb'é, auffi bien que tous 
les autres Corpuicules fisen mouve- 
ment par la même caufe, & qui tâ- 
chent de S’éloipner du Feu, tout cela 
dis je eft continuellement repouñé 
par ce grand poids vers le centre de 
ce Feu, & cela toujours avec plus de 
force, à proportion que l’action inté- 
rieure du Feu eft plus grande. Nous 
Comprenons donc par à , que les par- 
ties du Feu, & celles de la maticre 
combufüble, font appliquées & com- 
primées les unes contre es autres 
avec une très prande force , & qu’en 
même tems cette propriété étonnante 

1] 
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qu’a le Feu de dilater & de mettre 
tout en mouvement, les agite & les 
fait tournoyer très rapidement pèle 
mêle les unes parmi les autres. Ne 
doit-1l donc pas y avoir dans ce foyer 

un très grand frottement , entre tou- 
tes les parties folides ; ces parties ne 
font-elles pas plus fermement com- 
primées les unes contre les autres, à 
proportion que ce frottement excité 
par le Feu, eft plus grand? Mais le 
Feu agit toujours par des fecouffes 
inégales fur ? Atmotphère , qui de fon 
côté réfifte toujours également. Ainfi 
le Feu qui eft dans ce Foyer éprouve 
par ces retours continuels de ? Atmol- 
phère , une action égale à celie qu'il 
éprouveroit s’il étoit frappé à chaque 
inftant par un marteau de 2240 livres. 
Il y a plus encore; nous ne fçaurions 
douter que l’air ne bouille très- vio- 
lemment {ur le Feu: nous pouvons 
nous en convaincre en regardant du 
côté du Soleil un charbon expofé aux 
rayons folaires, les bouillonnemens 
de ce fluide élaflique font bien pius 

du foyer. S'il arrive que ce Feu faffe 
moins de réfiftance en un endroit, 

éd 

PE NS PRE 
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- Vair preflé par l'A tmofphère s’y pré- 
cipitera avec rapidité, mais étant dans 
un inftant raréfié & repouflé par la 
force du Feu, il fera toujours Li un 
mouvement d’ofcillätion très rapide 
tout autour du foyer. Auffi leng- terns 
donc qu'il y aura dans ce foyer affez 
de Feu pour exciter de la Flame avec 
ce qui lui fert véritablement d2 nour= 
riture ; aufli Pong-tems que le Feu 
pourra agiter rapidement les parties 
incombuftibles qui fontexpofées à fon 
action ; auf long-tems que ces parties 
feront fi fort preflées entr’elles par 
cette voute d’air qui les environne, 

_qu’elles ne puiffent pas s'échaper ; auf- 
filong tems y aura-t-il dans ce foyer 
un frottement affez violent, pour y 
attirer autant de Feu qu'il en faut pour 
continuer la flamme : mais des que le 
Feu élémentaire , ou la matiére com- 
buftible,ou ces parties groffiéres &im- 
muables qui doivent être agitées,vien- 
nent à manquer,aufh tôtle Feu s’affoi- 
blit & cefle. Il eneft de même fi l'air 
prefle moins, ou qu'il devienne plus 
léger, le Feu s’affoiblit auffi d’abord ; 
& ficette légereté de l'air augmente 
confidérablsment, aufh-tôt tout fe dife 

MASSE 
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fipe ; le Feu , les parties combuftibles 
& celles qui ne le font pas fe féparent, 
fe fuyent les unes les autres. De là 
vient que dans le vuide de Boyle la 
flamme ceffe d’abord , & le Feu étin- 
celant qu’elle laïfle après elle s'éteint 
auf bien-tôt après ; la raifon en eft 
qu'il n’y a plus là aucune application 
de parties. Ueci nôus apprend pour- 
quoi le vent augmente la force de la 
flamme ; c’eft qu’il agit fur elle de la 
même maniére. qwagiroit lPAtmof- 
phère fi elle étoit plus pefante..Mais 
file venteft fi violent qu'il détruife 
Ja voute d’air qui environne le foyer, 
alors la flamme s’éteindra dans un 
inftant , mais peut-être aufli qu’au 
moment fuivant le même vent qui l’a 
éteinte la rallumera, Si donc l’action 
d'un foufflet fur le Feu n’eft pasaflez 
grande pour l’éteindre, en détruifant 
cette voute d’air quil’environne, elle 
appliquera plus fortement les unes 
contre les autres les particules du Feu, 
& par là elle augmentera la violence 
de la Flamme. Si Pon employe deux 
rands foufflets placéstà l’oppoñre 

Ein de l’autre , & qui tous deux fouf- 
flent fortement fur un même foyer, 
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“en excite par là au milieu du Feu 
uneFlamme très-vive qui réduit bien- 
tôt les métaux en fufion, & dont on 
fe fert pour les ouvrages qui deman- 
-dentun très-prand dégré de chaleur : 
on peut en voir tous les jours des 

effets, chez ss Ouvriers qui tra- 
:vaillent l’or ou les autres métaux. 
Enfin, nous voyons ici la rai- 

fon pourquoi le Fes eft plus ardent 
à proportion que l'air eft conden- 
fé par un plus grand froid : c’eft 
‘qu’alors la voute de PAtmofphese qui 
Venvironne plus étroitement , le pref- 
fe par là même davantage, & empê= 
che ainfi plus efficacement les parti- 
cules qui y voltigent, de s’en échap- 

per avant que d'être aflez diminuées 
par fon action pour pouvoir pañler à 
travers l’air même, & s'éloigner ain- 
fi du foyer. Remarquons encore ici 
que le Feu preffe le plus l'Atmofphe- 
re vers le haut, & qu'il la prefle 
moins à la circonférence de fa bafe ; 
ainfi l'air trouvant moins de réfiftan- 
ce dans ce dernier endroit s’y Jette, 
_& oblige la Flamme & le Feu à s’é- 
lever; & comme le Feu eft le plus 
condenfé & par conféquent le plus 

F ii] 
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violent vers fon milieu, de là vierit 
que la Flamme s’éleve plus vers le 
milieu , que vers les côtés où la force 
du Feu diminue infenfiblement : ceft- 
là la caufe de la figure pyramidale de 
la Flamme ; mais dès que le Feu eft 
environné d’un Corps folide qui em- 
pêche l’air d’en 2pprocher,alors le feu, 
la matiere combultible & les particu- 
les qui font apitées étant également 
preflées & réprimées de tout côté, 
perdent bien-tôt leur mouvement, la 
Flamme ceffe & le Feu n’eft pas long- 
tems à s'éteindre; mais il fe rallume 
promptement fi l’on ôte ce couvercle, | 
& qu'on permette ainfi à l'air d’en 
approcher. 

Ce qui frt En dix-feptième lieu & enfin, fi 
dd Aliment an 
Feusne fe con. NOUS refléchiffons attentivement fur : 
vertié pas en tout Ce qui a été démontré & rap | 

&s. porté jufqu’à préfent, nous n’y trou- ! 
verons rien qui nous convainque, ! 
qu'aucune matiere combuftible, ex-. 
polée à l’action du Feu: j'ai cherché, : 
‘Jai exaniiné tous les argumens qui ! 
femblent le prouver, mais aucun ne 
m'a paru concluant. Je n’ofe donc: 
pas affurer que l’Alcohol, lhuile, 

«ou quelqu’autre Corps que ce foit, 

: 



Done RES 6 129 
fe convertiffe en Feu par la combuf- 
tion. J'avoue que les Corps qui font 
parfaitement combuftible font telle- 
ment changés par la Flamme , & ren- 
dus fi fubtils qu'ils ne tombent plus 
fous nos fens ; mais cependant cela 
ne nous fuffit pas pour prononcer , 
fans rifque de nous tromper, qu'ils 

font réellement convertis en Feu. 

De P Amen du Feu , tiré du KRegne 

| Animal, | 

Après avoir traité avec toute l’e- Misivre com 

xaétitude dont jai été capable, Dore 
Ja matiere véritablement combufti- max. 

ble , que fournifent les Végétaux, 
Vordre veut que nous recherchions 
avec le même foin celle qu’on peut 
tirer des animaux ; mails Comime per- 

fonne n’ignore que les Corps des ani- 
maux font compofés des Vépétaux 
dontils fe nourriflent, & qu’ils con- 
vertiffent en leur propre fubftance 

par la force de la digeftion, nous. 

avons pretque épuifé dans l'hiftoire 
des Végétaux tout ce que nous avons . j 
à dire ici. Et effectivement, fi nous 
devons croire ce qu’on en dit, les 

RS 
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humeurs du Corps Animal devien= 
nent quelquefois fi fubtiles & fi hui- 
leufes, qu’elles prennent Feu com- 
me l’Alcohol , & qu’elles donnent 
comme lui une Flamme foible & pu- 
re. On raconte aufli qu'on a vu des 
Flammes s’allumer autour des exha- 
laifons forties du Corps de certains 
Hommes ; & Van-Helmont remar- 
ue, qu'un vent lâché contre une 

chandelle allumée, prend Feu. Si 
tout cela eft vrai, il faut pourtant 
convenir qu’on en voit rarement des 
exemples ; mais quant aux autres hui- 
les des animaux, elles ne different 
prefque en rien des huiles des Vé- 
gétaux par rapport à l'inflammabili- 
té; de forte que tout ce que j’en pour 
rois dire ne feroit qu’une répétition 
inutile de ce que j'ai dit ci-devant, 
On tire aufli des animaux de l’eau, 
des efprits, des fels, des huiles, de 
la terre ; mais tous ces principes font 
de la même nature; ils fe préparent, 
ils fe purifient de la même maniere, 
ils produifent dans le Feu les mêmes 
effets, que ceux qui fe trouvent dans 
les Végétaux. Ainfi tout ce que j’ai 
à recommander , c’eft qu'on veuille 

£ 
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bien fe rappeller & appliquer ici ce 
que j'ai dit ci-devant, & je penfe que 
cela fuffira pour former une doctrine 
-affez complette fur cette matiere, 
‘Peut être croira. t'on que les Phof- 
_phores qu’on tire des animaux, prou- 
vent qu'ils contiennent quelques par- 
ties inflammables différentes de celles 
qui font dans Jes Végétaux ; mais il 
faut favoir que la Chymie peut pro- 
duire de femblables Phofphores avec 
des charbons gras des Végétaux, 
furtout de lefpéce de ceux dont les 
fucs approchent le plus des humeurs 
animales , telle qu’eft par exemple la 
moutarde. Je crois donc que je puis 
me difpenfer de m'arrêrer plus long- 
tems fur cet article. 

De P Aliment du Feu, tiré du Reone ! 
Foffile. 

Une des chofes qu’il importe de 
remarquer d'abord ici, c’eft qie la 
même loi de combuftibilité, qui a 

lieu dans Ja clafle des Végétaux & 
des animaux, a lieu aufi dans celle 

EF v; 
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des Foffiles ; car on obferve que dans 
ces derniers il n’y a que les huiles qui 

“{oient inflammables , & que les autres 
Principes ne le font point ; & même 
leurs diverfes efpéces d’huiles don- 

‘nent moins de fumée, de fuye,de cen- 
dres , à proportion qu’elles font plus 
fubtiles & plus légeres ; & qu’au con- 
traire elles en donnent davantage à 
proportion qu’elles font plus épaifles 
& plus pefantes. Peut-être mêmé ces 
huiles font-elles quelquefois d’une 
fubtilité qui approche de œelle de 
l'Alcohol ; quoique je ne fache pas 
qu’on en ait découvert jufqu’à pré- 
fent aucune efpéce affez fubtile pour 
pouvoir fe mêler avec l'eau. 

Le Napbre J'ai bien lu qu’en qielques endroits 
refemble le :] diftilloit des rochers une certaine 
plus à lAlco-.. “ è \ 
bol, liqueur qui prenoit Feu à l'approche 

d'une chandelle allumée ; & je me 
rappelle encore qu'on a quelquefois. 
obiervé qu'il fortoit de certaines 
fources une liqueur qui s’enflamme 
de même; mais ceux à qui nous de- 
vons ces obfervations, ne nous ont 
point dit fi ces liqueurs combuftibles 
avoient aufli la propriété de pou. 



DCE AREUT EMENUS, +43 
“Voir être mêlées avec l’eau. Il y a 
des Hiftoriens qui nous difent que le 
Naphte de Babylone étoit fi fubti- 
le & fi volatil, qu'il prenoit Feuf ai- 
fément & produifoit une Flamme fi 

_p£u dangereufe, que fi on en difper- 
foit dans les rues , il s’allumoit par la 
Flamme des flambeaux qu'on por- 

toit de nuit; de forte qu’on auroit 
dit qu'il s’allumoit de lui même: on 
voyoit toute l'étendue des rues parfe- 
mée d’une Flamme bleue, mais foi- 
ble & qui ne faifoit prefque aucun 
mal. Cela me fait foupçonner que’ 
cette: liqueur approche très-fort de 
la fubtilité de PAlcohol; car peut- 
être que dans les pays chauds, no- 
tre Alcohol répandu de la même ma- 

_nieres’allumeroit, commenous avons 
vu ci-devant qu’il s’enflammoit lor{- 
qu'on le faifoit exhaler fous une clo- 
che, & qu'on en approchoïit une al- 
lumette ; mais comme il n’eft prefque 
pas poflible, à quelque prix que ce 
foit , d’avoir de ce véritable Naphte, 
on ne peut encore rien dire de cer- 
tain là-deffus : celui qu’on nous vend 
en Europe fous ce nom là; eft bien 
éloigné de cette grande inflammabi- 



34. TrArTé 
lité; il eft beaucoup plus épais & 
plus tenace. | | 

Ni Le Petrole eft auffi une liqueur fub- 
leParoie tile à la vérité, mais qui cependant 

n'eft pas comparable au.Naphte des 
Anciens ou à notre Alcohol, Quand 
on le rectifie par la diftillation on 
le rend bien toujours plus fubrl & 
plus inflammable , mais cependant il 
demeure toujours huile, il ne devient 
point Alcohol, Au refte il arrive ici 
la même chofe qu'aux Végétaux; c’eft 
que plus la matiere huileufe & inflam- 
mable qui fe trouve dans les Foffi- 
les , eft pure, fubtile & légere, moins 
elle donne de fumée, de fuie, de 
mauvaife odeur , de cendres, & en 
même tems fa Flamme eft pluslégere, 
plus pure & plus foible. 

L:Charlen … Lesautres Foffiles inflammablés où 
depierre. a12 ti ù ; fe trouve mêlée une matiere crafle, 

pefante & incombuftible , s’allument 
avec beaucoup plus de difficulté : il 
faut qu’ils foient expofés à l’action 
du vent ou d’un foufflet, pour brüler 
avec force ; mais aufli produifent-ils 
‘une Flamme & un Feu d’autant plus 
violent: on le voir très-clairement. 
dans le charbon de pierre lorfqu'il 
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eften Feu. Ces Corps donnent en- 
core une fumée très-noire & épaifle, 
8z même un peu puanté’; furtout lorf- 
qu’elle eft condenfée en fuye; ils 
hiffent aufli une grande quantité de 
cendres fixes, il pidel pour l’ordi- 
naire, mais très-pefantes. 

Enfin parmi les Corps foffiles qui Le Soufres 
fervent d’aliment au Feu, on en trou- 
ve quelques-uns qui font compoñés 
d’une huile entierement combuftible, 
& en même tems d’un fel très âcre 
& très-acide, uni à cette huile. On 
comprend aïfément que je veux par- 
ler du fouffre. Pendant que fa partie 
huïleufe & combuftible s’en fépare 
en forme de vapeur : fion loblige de 
fe réfroidir & de fe condenfer en la 
recevant contre les parois d’une clo- 
che, elle donne une liqueur connue 
fous le nom d’efprit de fouffre par la 
campane , & qui eft très-reflemblan- 
te à cette liqueur, qu’on tire du vi- 
triol par le moyen d’un Feutrès-vio- 
lent, & qu’on appelle huile de vitriol. 
Si l’on fépare exaétement de cet ef- 
prit l’eau qui s’y mêle pendant que le 
fouffre brûle, & qu’ainfi on le rende 
sufl pur qu’il peut l’être, c’eft le flui- 
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de le plus pefant qu'il y ait après le 
mercure, &csfans exception le plus 

âcre de tous. Ainfi le Souffre ne s’en- 

flimme qu'après qu'il eft fondu & 
fortement échauffé par le Feu: en- 

fuite quand ce qu’il a d’inlamma- 

ble eft allumé, alors cette partie pe= 
fante, âcre, faline, acide, eft agi- 

tée, & atténuée ; elle bout au milieu 

de la Flamme; par-là elle fe difipe 
de tout côré , & elle rend le Feu très- 

violent; mais quand après cela elle 

eft affez divifée par Paction du Feu 

pour pouvoir s'échapper à travers la 

voute d’air qui Penvironne, alors elle 

fe convertit en une vapeur qui pro- 

duit une très- grande inflammation 

dans toutes les parties du Corps d’un: 

animal, auxquelles elle peut parve- 

nir, & caufe par-là même une fuffo- 

cation dans les poumons. Tous les: 
autres Corps qui font expolés à l’ac-. 
tion de cette vapeur, fubiffent des: 
changemens très-finguliers fuivant 
les différentes efpéces dont ils font, 

& fuivant fe rapport qu'ils ont avec, 

cet acide, le plus puiffant de tous. 
ceux qui nous font connus. On attri- 

bue mal à propos tous ces effets que: 
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produit le fouffre enflammé, au Feu 

élémentaire: il faut néceffairement 

faire ici quelque diftinétion, & fe ref- 

fouvenir , que le {ouffre en Feu pro- 

duit des effets qui font dus en partie 

au Feu élémentaire, & à ce qu'il y a 

de combuftible dans le fouffre, & 

en partie à fon acide qui eft devenu 

volatil. Je ne crois pas qu’il foit né- 

ceffaire que je m’arrête à préfent à 

rapporter en détail Jes Phénomènes 

que produifent dans le Feu les bitu- 

mes, l’afphalte, le Piffaphalte, ou 

la poix judaique ; ni de quelle ma- 

niere ils y font changés: ce que j'ai 

dit fuffit, je penfe, pour nous mettre 

au fait à cer égard; il eff inutile de 

m’étendre davantage là-deffus. Tout 

ce que j'ajouterai ici , c'eft que ces 

divers Corps font un mélange d’hui- 

les graffes foffiles , de fels, pour lor- 

dinaire acides, de terre & fouvent de 

quelques parties métalliques ou pier- 

reufes. Aïnfi ce qu'ils ont de vérita- 

blement inflammable, c’eft leur par- 

tie huileufe ; leurs autres parties for- 

ment des efpéces de petits dards qui 

voltigeant & qui s'élançant de tout 
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côté augmentent la violence du Feu; 
ou font caufe des effets phyfiques & 
finguliers qu'il opere fur certains 
Corps. 

Je crois en avoir aflez dit fur la 
nature de l'aliment du Feu, autant 
au moins que cela eft néceffaire pour 
le but que je me fuis propofé: ainfi 
je puis ce me femble déduire de toute 
cette hiftoire, les Corollaires fuivanss 
comme autant de vérités démontrées 
par ce qui a précédé. i 

ME TE AT MES Feu fimple , pur, élémen- 
Corps. taire , en s’infinuant dans les Corps, 

raréfie tous ceux qui nous font con- 
nus , foit qu’ils foient folides ou flui- 
des, ou un mélange des uns ou des 
autres. 

2. Cette propriété eft tellemene 
particuliere au Feu feul , que jufques 
ici on ne la découverte dans aucun 
Corps fur lequel les hommes ont pu 
faire des expériences. Les effervef. 
cences, les fermentations, les dilaz 
tations fingulieres de différens Corps 
confirment ce que j’avance ici. 

Hefla feule  3* Le Feu autant qu’il fe mani: 
chole qui Joi! Kefte par cette propriété , eft toujours également ré 
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-préfent par tout, tant dans les Corps pandue p& 
qui contiennent le plus de matiere , 
que dans le vuide le plus parfait. 

4. Le Feu eft répandu par-tout _ 
d’une maniere très- uniforme, aufli 
long-tems qu’il n’y a point de caufe 
-particuliere qui le raffemble dans un 
certain endroit. 

s. La premiere & peut-être la 11efraffire 
principale caufe qui le raflemble a 

:c’eft le frottement de quelques Corps 
les uns contre les autres. | | 

6. Le Feu de fa nature, fe meut, 12s'étend 
ou du moins s'étend de tout côté. 

7. Maïs cependant il peut être dé- 
terminé, de façon que ce mouve- 
ment ou cette expanfion foit dirigée 

fuivant des lignes parallèl:s ou con- 
vergentes ; & c’eft-là une autre ma- 

niere très-commune de raffembler le 
Feu. | 

8. LeSoleileft la principale caufe 17 peur tère 

qui peut ainfi diriger fuivant des li- eme Cloc 

gnes parallèles le Feu, qui de fa na- 

ture n’eft déterminé pour aucun côté 
particulier; au moins voyons-nous 

que le Solcileft pour cela d’une très- » 
grande efficace. | 

9. La caufe qui fait que les rayons 

Le] 
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ignés deviennent convergens & fe 
réuniffenten un petit efpace qu’on 
appelle foyer, eft ou la réflexion , ou 
la réfraétion. À 

10. C’eft là une troifiéme maniere 
de raflembler le Feu. 

F1. On produit en un moment un 
Feu très-violent, en frappant rapide- 
ment avec un morceau d’acer froid 
un caillou auffi froid , & cela dans un 
lieu & dans un tems très froid. C’eft 
donc encore là une quatriéme maniére 
de raflembler le Feu. | 

12. Ce Feu ne dépend donc au- 
cunement du Soleil, quant à {a ma- 
tiére. 

13. Îl demeure cependant quelque 
tems dans les Corps, & il eft uni 
avec eux pendant ce tems-là. 

14: Îl demeure plus long-tems dans 
le corps avec lequel il eft uni, à pro- 
portion que ce corps eft plus denfe. 

15. Nous ne connoiflons cepen- 
dant aucun corps, qui puifle toujours 
retenir le Feu qui lui a été une fois 
communiqué, | | 

16. Le Feu, auquel ce qui eft dit 
dans ces 15 articles précédens peut 
s'appliquer, eft réellement celüi , que 

- 
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tous les hommes s'accordent à regar- 
der comme le Feu élementaire. 
17 Outre ce Feu, il y en a en- £eFes 

core un autre, comme le vulgaire fe "*"* 
J'imagine , qui confume & réduit les 
corps combuftibles en quelque chofe 
d'invifible ; qui, à cequ'on croit eft 
nourri & entretenu par un aliment, 
& auquel on attribue mal à propos le 
pouvoir de convertir en Feu les corps 
combuftibles: on dit ordinairement 
‘que ce Feu commence à naître, lorf- 
qu’on applique en plein air du Feu, 
qui exiftoit déja auparavant, à un 
aliment qui eft propre à le foutenir, 
Par là on a trouvé un cinquiéme 
moyen, très-commun, de raflembler 
le Feu. 

18. On ne connoit qu'une feule par Palcobol, 
matiére qui nourrifle ce Feu de fa- 
çon qu'elle en foit entiérement con- 

| fumée, & qu’elle ne produife qu’une 
Flamme pure, qui, lorfqrelle s’é- 
teint faute de nourriture, ne laiffe 
rien après foi. Cette matiére c’eft lal- 
cohol pur, & l’alcohol feulement. 

19. Outre l’Alcoho!l, les autres &'Par l'huile, 2 ‘ PÉP . “ff toujours Le 
parties qui font mêlées dans ce qui méme. 

. {ert d'Aliment au Feu, étant mues 
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par le Feu avec les parties combuts 
tibles , en augmentent la force. 

20. Lors donc qu'on allume du 
Feu, on ne produit pas, on ne crée 
pas un nouveau Feu, on ne le déttuit 
pas non plus, ni on ne lechange pas 

nef pas © lPéteignant. Peut-être aufli que ce 
pan Feu n’a point de pefanteur : cepen- 

dant le contraire de ce dernier arti2 
cle paroït être appuyé fur tant & de 
fi folides argumens, qu'il femible qu’il 
n'y a plus moyen d’en douter, fur= 
tout depuis que Boyle a écritun trais 
té fur la maniére de pefer la Flamme, 
& moins encore depuis que: Homa 
berg a publié fes obfervations fur lé 
ce confidérable que le Feu élémen- 
taire pur, fans aucun mélange d’au- 
cun aliment propre à l’entretenir, a 
communiqué à des corps incombuf: 
ubles : ces obfervations paroiffent 
prouver clairement que le Feu élé- 
mentaire peut tout d’un coup former 
une feule mafle avec les corps, & 
augmenter très - fenfiblement leur 
poids. La bonne foi, & l’amour de 
la vérité veulent que je rapporte ici 
les expériences faites fur ce fujet. Pre- 
miérement , qu'on prenne du mercure 
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bien purifié par le moyen de quelque 
métal, &rendu ainfi plusliquide qu’il 
ne left naturellement ; qu’on le fafle 
digérer pendant un tems fuffifant , 
dans un vafe bien net, fur la flamme 
d’une lampe allumée ; il fe change en 
une poudre nôire, blanche, rouge, 
& en même tems fon poids augmente 
quelque peu par cette opération. En 
fecond lieu M. Du Clos a démontré à 
l'Académie des Sciences que F'Anti- 
moine calciné au foyer d’un miroir 
ardent, étoit d’un feiziéme plus pe- 
fant qu'auparavant, malgré tout ce 
qui s’en éroit diflipé en fumée. Mais 
le fameux Homberg a examiné enco- 

re la chofe avec plus de foin ; en diri- 

_geant dans un vafecreux le foyer du 

verre de Tfchirnhaus, il femble avoir 
prouvé plus clairement, que le Feu 
s’unit véritablement aux corps, qu’il 
forme une même mafle avec eux, & 

que de là ilen réfulte de nouveaux 
corps tout-à-fait différens de ce qu’ils 
étoient auparavant, & confidérable- 

ment plus pefants. Il a expofé quatre 
onces d’antimoine martial pulvérifé , 

à l’aGtion du grand verre ardent du 

Duc d’Orléans!, à un pied & demi de 
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diftance de fon véritable foyer; &c il 

a eu foin de remuer fouvent cette 

poudre avec une fpatule de fer; & 

cela jufqu'à ce qu'elle ne fumat plus; 

car dans le commencement, & même 

pendant aflez long-tems , il en for- 

toit une fumée abondañite & épaifle 3 

Payant enfuite pefée, il trouva fon 

poids augmenté de trois dragmes, 

& quelques grains , c’eft-à-dire, en- 

viron d’un dixiéme. Cette même pou- 

dre expofée au véritable foyer du ver-, 

re s’y fondit d’abord & y perdit un 

huitiéme du poids qu’elle avoit eu 

auparavant , outre ces trois dragmess: 

& quelques grains, C’'eft-à-dire, envi- 

ron d’un dixiéme. Cette même pou- 

dre expofée au véritable foyer du ver- 

re s’y fondit d'abord & y perdit un 

huitiéme du poids qu’elle avoit eu 

auparavant, outre ces trois dragmes 

& quelques grains d'augmentation. 

Ainf il eft aflez vraifemblable que la 

fumée qui avoit paru durant la pre- 

miére calcination ,avoitemporté une 

demi once du régule, & que cette fu- 

fion avoit enlevé les trois dragmes 

du Feu qui s’y étoit infinué. La mé- 
me chole arrive au Minium, à la 

Chaux 
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‘haux vive, & à d’autres matiéres , 
lorfqu’on les expofe à l’action du Feu. 
Je ne doute point de la vérité de ces 
expériences , & des'autres qui ontété 
faites par Boyle, fur ce même fujet : 
Je fuis perfuadé que ces grands hom- 
mes les ont faites avec toutes les pré- 
cautions poflibles ; & qu'ils les ont dé- 
crites très-fidélement, Mais auffi il eft 
ceftain qu’une mafle de fer de huit li- 
vres , bien pénétrée de Feu dans tou- 
te fa fubftance, n’a reçu par là aucune 
augmentation de poids, & cependant 
il y avoit plus de chaleur ou plus de 
Feu dans ce fer qu’il n’en auroit pu 
acquérir à un pied & demi de diftance 
du véritable foyer du verre ardént 
dont il a été parlé. J'ai placé fur le 
baflin d’une balance un morceau dé 
fer rougi au Feu, je l'y ai laiflé juf- 
qu’à ce qu'il fut entiérement refroidi; 
mais je n’ai remarqué aucun change- 
ment dans fon poids. La calcination 
de l’antimoine s’eft faite dans un vafe 
de fer ou de terre ; on l'a continuelle 
ment remué avec une fpatule de fer ; 
cela ne peut-il pas avoir augmenté fa 
male ? Le véritable foyer à d'abord 
chaffé le Feu çue l’on croyoit uni à 

IL. Partie. 
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l’antimoine ; mais eft-on für que te 
fut là véritablement du Feu: Toutes 
fortes de corps, calcinés par ce mê- 
me dégré de Feu, n’acquiérent pas 
une femblable augmentation de poids, 
mais ceux-là feulement qui contien- 
nent beaucoup de fouffre corrofif, 
tels que l’antimoine, le plomb, Pé- 
tain, le fer, l’orpiment. Peut-être 
donc que l'augmentation de leur maf- 
fe , n’eft due qu’à l’aétion de ce fouf- 
fre qui leur mêle les particules qu'il 
ronge & qu'il emporte aux autres 
Corps ; & que ce font ces particules 
qui fe féparent par la fufon. Si l’on 
met dans un vaifleaude verre les corps 
qu’on veut calciner , le poids qui leur 
eft communiqué par le Feu, eft fi peu 
de chofe, que l’on pourroiït peut-être 
avec plus de raifon l’attribuer à.ce 
qui leur vient du verre, qu'à ce que 
le Feu leur ajoute. Ainfi il faut que 
toutes les expériences qui roulent fur 
cette matiére foient faites à deffein 
& avec toutes les précautions poffi- 
bles ; puifque rien n’eft plus aié que 
de tomber ici dans l'erreur. Et pour 
qu'on ne croye pas que c’eft par pré- ! 
jugé, & par un principe de partialité 
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en faveur de mon opinion , que je 
tiens ce langage, on n’a qu’à lire ce 
que que Du Hamel , fi exact dans la 
defcription qu’il fait des Expériences, 
a écrit là-deflus dans fon Hiftoire de 
l'Académie des Sciences p. 14. 15. 
On y verra les difficultés que ce pru- 
dent Ecrivain fait fur cette matiére, 
après avoir rapporté les Expériences 
dont j'ai parlé. On y trouvera auffi 
d'autres Expériences faites par le fa- 
meux Bouleduc , lequelles démon- 
prefque le contraire. | 

21. Ona vû ci- devant que ce feu Cas 
élémentaire, pouvoit être prodigieu- Ce ee Ë 
fement augmenté en quelques en-rafemblane, 
droits, deforte qu’il produifoit fur les 
corps certains effets phyfiques, qu’on 
ne peut guéres connoître par un au- 
tre moyen, & qui enrichiflenr con- 
fitérablemert l'Hifloire naturelle. 
Nous en avons des preuves dans la 
Dioptriyre, & dans la Catoptrique, 
& ceia iurtout fi nous faifons concou- 
rir à une même action les expédients - 
qu: ces deux Sciences nous fournif- 
fent. Ces effets méritent d’autart plus 
notre attention; qu'ils font dûs uni- 
quement au feu élémentaire pur & 

G i 
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fans aucun mélange de matiére héte« 
rogène ni d’aliment ; & qu'ainfi ils 

nous apprennent ce que le feu pur 

produit fur les corps qui font expo= 

{és à fon action : on peut rapporter à 

deux : claffes les changemens qu'il 
opere fur eux ; il diflipe en un mo- 

ment les corps tant liquides que foli- 

des, qui font volatils au feu; quant 

aux corps folides qui font fixes, 1l vi- 
trifie prefque tous ceux fur lefquels 
on a fait des expériences , s’il ne les 

difipe pas. Ainfi donc le plus violent 

feu élémentaire, connu jufqu’à pré- 

fent, difipe ou vitrifie. Cependant, 

comme je l'ai déja dit plufieurs fois, 

ce font là feulement les effets du plus 

grand feu que l’Art humain ait exci- 

té. Mais dans la nature Le feu peut être 

réuni , & par là même augmente par 

une fuite de dégrésinfinie: ainfi ilne 

faut pas croire qu’on ait déterminé 

tout ce qu’il eft capable d'opérer fur 

les corps. Au contraire, le feu le plus 

violent qui nous foit connu, eft peut- 

être à peine le commencement du 
plus grand feu poffble : or comme 
nous voyons que dans la médiocre 
augmentation, que reçoit le feu en 

À 
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affant du plus grand froïd , à la cha. 
Fo du foier produit par le miroir 
de Villette & le verre de Tfchirnhaus 
réunis ; comme nous voyons , dis-je, 
qu'entre les bornes étroites de cette 
augmentation , il produit des effets fi 
différens, fi finguliers & fi merveil- 
Jeux, quelqu'un pourra-vil ici s’imar 
iner de connoître à fond tout ce que 
f, feu eft en érat de produire fur les 
corps À | HUE 

22.Ona vü encore, que le feu élé- De ) 
mentaire , raflemblé auparavant dans #4#ieres 
un certain endroit par quelque caufe 
que ce foit, pouvoit y être confervé 
par le moyen d’un aliment convena- 
ble ; & qué cet aliment étoit toujours 
ou de l'alcohol, ou de l'huile tirée 
-des animaux, des végétaux ou des 
foffiles. Mais ce feu ainfi nourri, peut 
encoreëêtre prodigieufement augmen- 
té, par laccroiflement du poids de 
PAtmofphère , lorfqu’elle agit libre- 
ment fur lui ; par le foin qu’on aura 
de lui fournir en abondance de nou 
velle huile , mêlée intimement en 
quantité convenable avec d'autres 
corps péfants ; par l’action réiterée de 
plufieurs grands foufflets , dirigés au 

G iij 
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centre du foier. Or le dernier effet du 
plus grand feu de cette efpèce qui 
nous foitconnu, c’eft fur les animaux 
& les végétaux la production du 
pho{phore ; fur les végétaux , la vitri- 
fication ; & fur les fofliles, la fufion 
de l'or, qui fupporte toute la violence 
de ce feu, fans fouffrir d’ailleurs au- 
cune autre altération. 

23. Après avoir ainfi expofé tous 
les moyens phyfiques , qui me font 
connus, de raffembler & de confer- 
ver le feu dans un certain endroit; il 
me refte encore à parler d’une autre 
méthode très efficace & très commu- 
ne , de produire le même effet ; c'eft- 
à-dire ; du mélange de divers corps: 
& là - deffus , il y a plufieurs chofes 
très-furprenantes à remarquer : j'au- 
rois trop à faire à les rapporrer tou= 
tes; il eft cépendant néceffaire que 
jenindique quelques-unes. 

* De la chaleur produite par le mélange 
de certains vegétaux. 

Il y a déja longtems que les Natu- 
raliftes ont remarqué, que le feul mé- 
Jange de différens corps produit quel- 
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quefois fubitement une chaleur, ou 
un froid aflez confidérable. Et cepert- 
dant ni cette chaleur, nicefroid, ne 
fe trouvent dans aucun d’eux avant 
Je mélange, nine durent que pendant 
que le mélange fe fait; ce mélange 
une fois entiérement fini, la chaleur 
ou le froid ceffent, & les corps re- 
viennent à la même température qu'ils 
avoient avant que d'être mêlés. Le 
fameux Baron de Verulam eft un des 
premiers à qui nous fommes fur-rout 
redevables de cette Hiftoire du mé- 
lange des corps ; Boyle & Hook lont 
beaucoup perfeétionnée dans la fuite. 
Je vais en donner quelques exemples; 
mais auparavant je dois décrire les 
Inftrumens qui ont été inventés pour 
faire des expériences fur cette ma- 
tiére, & dont je me fervirai dans la 
fuite. ABC eft un grand Thermo- PLANCHE 
mètre, rempli d’efprit-de-vin coloré ; V: fig s. 
ileft appliqué contre une planche qui 
a une rénure au milieu , de façon que 
la partie inférieure MB À déborde 

-au de là du bois, & cela afin que rien 
n'empêche de la plonger dans les 
vaiffeaux qui contiennent les hqueurs 
qu’on veut examiner. On marque {ur 

| G il 
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l'un des côtés de la planche E G les 
nombres des déprés que lefprit-de- 
vin parcourt en montant & en def- 
cendant ; pour qu’ils foient plus fenfi- 
bles , on peint la planche en noir, & 
les dégrés fe marquent avec du blanc. 
On place enfuite le vaiffeau qui con- 
tient une des liqueurs qu’on doitexa- 
miner au deffaus de ce Thermomètre, 
de façon que toute fa partie AB foit 
plongée dans cette liqueur ; on ob= . 
{erve à quel dépré il eft, après quoi 
on verfe l’autre liqueur , &on les re 
mue avec un tuyau de verre, pour 
qu’elles fe mêlent bien enfemble : a= 
lors le Thermomètre indique d’abord 
lechargement que ce mélange a pro- 
duit, foit par rapport au chaud, foi 
par rapport au froid. Je pale à pré- 
{ent aux expériences. 

EXPERIENCE E, 

J’ai mis dans un vafe deux onces 
d’eau de pluye, qu’on avoit rendue 
auf pure qu’il étoit poffble en la dif- 
tillant dans un haut vaifleau & à un: 
feu doux. J’avois dans un autre vafe 
de l'efprit-de-vin commun, en égale 
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quantité. La chaleur de ces deux li- 
queurs étoit de 44 déprés. Je mis un 
de ces vafes fous le Thermomètre que 
je viens d'expliquer, & qui marquoit 
auffi 44-déprés: je mêlai enfuite tout 
d’un coup les deux liqueurs, en Îles 
remuant avec un tuyau de verre qui 
avoit le même dégré de chaleur, on 
s’apperçut alors clairement que ce 
mélange les échauffoit au point de 
faire monter le Thermomètre à ç 2 dé- 
grés. Nous apprenons de-là les véri- 
tés fuivantes, . L'eau pure & l’ef- 
prit-de-vin expofés à l'air, avoient 
un égal dégré de chaleur , avant le 
mélange. 2. La chaleur de Pair, de 
Pefprit-de- vin & de l’eau étoit aufi la. 
même avant ce mélange. 3. L'air & 
Veau, lefprit-de-vin & l'air mêlés en- 
femble, confervent le même dégré de 
chaleur qu'il avoient auparavant. 4. 
L'eau & l’efprit de-vin s’échauftent 
dès qu'on les mêle, non par une: 
fuite de la chaleur qui étoit aupara- 
vant dans ces deux liqueurs ; car elles: 
étoient également chaudes : mais 5. 
par l’effer de quelqu’autre caufe phy- 
fique cachée dans ces liqueurs..6. La 
chaleur auf réfulte deceméiange, ne 

G w 
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duré que pendant que ce mélange fé 
fait ; elle ceffe dès qu’il eft fini, quoi- 
qu’on agite ces liqueurs plus forte- 
ment qu’elles ne létoient pendant 
qu’elles fe mêloient. 7. Ainfi toute la 
caufe de cette chaleur confidérable 
qui fe produit ici , efE uniquement la 
premiére application des parties de 
l’efprit-de-vin aux parties. de l'eau : 
au moment de ce premier contaét il 
naît un feuqui périt d’abord après. 8, 
Le feu qui fe produit, ou qui.fe ma- 
nifefte, par ce mélange , eft un véri- 
table feu élémentaire : fon action fur 
le Thermomètre le prouve clairement. 
9. Il doit s'être perdu beaucoup de- 
feu, pendant le tems qu'il a fallu au 
mélange pour faire monter fi haut le 
Thermomètre. 

ExPERIENCE. II. 

J'ai mis dans un. vafe autant d’eau... 
que j'en ai employé dans lexpérien- 
ce précédente , & égalementchaude , 
c'eft à dire de 44 dégrés ; & dans un: 
autre vafe, une égalé quantité d’alco- 
hot, & qui avoit précifément aufli le 
même dépré de chaleur ;,le Fhermo- 

* 
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mètre étoit aufhi à la même hauteur ; 
mais le mélange de ces deux liqueurs 
le fit monter à 62 dégrés. Voici les 
conféquences qui decoulent de là. 1. 
Tout ce qui a été dit fur l’expérience 
précédente, ef vrai appliqué à celle- 
ci. 2. L'eau & l’alcohol mêlés enfem- 
bles’échauffent confidérablement, & 
même beaucoup plus que l’eau mêlée 
avec l’efprit-de-vin. 3. La caufe de 
certe augmentation de chaleur dé- 
pend donc uniquement de la propor- 
tion qui eftentrela quantité de l'alco- 
hol & celle de l’eauavec laquelle ilfe 
mêle. 4. En verfant de l’eau fur l’al- 
cohol, on: fait venir dans celui-ci 

plus de feu qu’il n’en avoit aupara- 

vant, quoiqu'il reflembie fi fort au 

feu : car l’alcohol mêlé avec de l'autre 
alcohol, ne produit pasun plus grand 

dégré de chaleur : c’eft l’eau qu'on lui 
mêle qui produit cet effet. 5. Moins 

. Peau qu’on verfe fur Palcohol , con- 

tient en foi d’alcohol, c’eft-à dire , 

plus elle elt pure, plus eile produit de 
chaleur dans l’aicohol avec lequel on: 

Fa mélé ; & au contraire. 

G vj 
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fs PÉRIENCE III, 

J’ai pris deux onces d’alcohol aï- 
califé, & autant d’eau très-pure; cha- 
cune de ces deux liqueurs féparée: 
avoit 41 dégrés de chaleur, & le 
Thermomètre étoit aufli au même: 
dégré. En mêlantces liqueurs le Ther- 
momètre monta à s4. Îl {uit de-là. 1. 
Que ce qui a été dit fur les deux ex 
périences précédentes doit être répété: 
ici. 2. Que l’eau & lalcohol alcalifé: 
mêlés enfemble s’échauffent davan- 
tage que l’eau & l’efprit-de: vin, mais: 
moins que l’eau & l’alcohol pur. 3.. 
Que par conféquent la caufe de la 
chaleur de ce mélange, dépend du: 
feul alcohol & de l’eau pure. ; 
On peut comparer avec ce que je: 

dis ici, ce qui eft rapporté par le fa- 
. meux M. Geofroy dans les Mémoires: 
. de l’Académie des Sciences, An. 
1723. pag. 5 3. Ces expériences nous: 
font donc connoître des corps qui 
ont la propriété finguliére de produi- 
re de la chaleur, & cela feulement 
dans ie moment qu’on les mêle; chofe: 
qu'il importe fur-tout de bien remar- 
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Quer ici. À quoi il faut ajoûter que 
plus ce mélange fe fait proprement, 
plus auffi eft grande la chaleur qui en 
réfulte, & que plus il fe fait lente- 
ment , & fucceflivement, moins {era 
grande la chaleur produite par la mé- 
me quantité des liqueurs mêlées ; & 
lorfqu’elles font au point qu’il n’y à 
plus aucune particule d’eau qui ne {oit 
‘attachée à une particule d’alcohol, il 
ne s’excite plus alors de chaleur. Inu- 
tilement fécouera ton ce mélange, 
non-feulement la chaleur ne s’aug- 
mentera point, mais au contraire 
dans les trois expériences précéden- 
tes, dès que le mélange fera achevé, 
la chaleur commencera à diminuer, & 
la liqueur fe refroidira fucceflive- 
ment , Jufqu’à ce qu’elle foit revenue, 
& cela en affez peu detems, à la tem- 

 pérature de l’Atmofphère : c’eft au 
moins là ce que j'ai conftamment re- 
marqué. Je tire donc d’ici les conclu- 

 fions fuivantes. 1: Au moment que 
les élémens de lPalcohol viennent à 
toucher ceux de Peau, il fe produit 
en même-tems une caufe phyfique qui 
attire du feu. Mais quelle eft cette 
gaufe ©: Il eft difficile de le dire, Ce- 
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pendant on obferve ceci; c’elt qüé 
dans le premier inftant que fe fait le 
mélange , les deux liqueurs, qui aupa- 

ravant étoient tranfparentes, fe trou- 

bient & reftent opaques pendaut tout 

le tems qu’il fe produit de la chaleurs 

après quoi, leur tranfparence revient 

d’abord. Précifément auffi dans le mé- 

me tems, il s’éleve une très-grande 

quantité de fort petites bulles, qui fe 

meuvent au milieu de ces liqueurs mê- 

lées , qui crevent tout d’un coup, qui 

difparoiffent , & quirenaiffent ; mais 
qui ne paroiflent plus dès qu'une fois 

toute la chaleur eft produite. On ne 
fauroit décider fi ce font ces bulles 

qui par leur mouvement font naître la 

chaleur , ou fi c’eft la chaleur qui les 

forme, en raréfiant les particules d’air 

ui font dans le mélange. 2. Nous 

D ALL au moins fûrs de ceci, c’eft 

que cette chaleur dépend, non de Pu- 
nion de la fubftance des deux liqueurs 
mêlées, mais de quelque autre caufe 
qui ne fe manifefte qu’au premier in{- 

tant que cette union a lieu. Ainfi il eft 
très-vraifemblable, que cette chaleur 

n’exifte que pendant un petit moment 
dans l’endroit où elle eft produite; ce 

» 



Du FEU 1ÿ9 
qui eft certainement quelque chofe de 
fort fingulier. Peut-être même la pou- 
dre à canon n’eft-elle pas allumée plus 
promptement par une étincelle qui la 
touche , que cette chaleur n’eft pro- 
duite par le mélange de ces liqueurs. 
3. Plus nousexaminons tout cela avec 
attention, plus nous fommes incer- 
tains fur la véritable caufe qui raffem- 
ble ici le feu. Y a-t’il quelque force 
attractive réciproque entre les élé- 
mens de ces liqueurs , qui foit caufe 
qu’en s’approchant, ils fe précipirent 
pour s’unir les uns aux autres, &: pro- 
duifent ainfi par leur choc quelque 
peu de feu ? Ou, eft-ce que l’attrac- 
tion & enfuite la répulfion qui lui fue- 
cede, excite entr’eux un frottement 
très-rapide , d’où ilréfulte de la cha- 
leur ; frottement qui cefle , dès queles 
particules uniformement répandues 
les’unes parmi les autres reftent en re- 
pos ? 4. Comme cette augmentation 
de chaleur, qui réfulte du mélange de 
Veau & de l’alcohol , a lieu quelle 
qu’ait été auparavant la température 
de ces deux liqueurs lorfquelles é- 
toient féparées, il fuit de-là que lal- 
cohol mêlé avec l’eau qui eftdans no- 
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tre fang, doits'échauffertrès-promp= 
tement jufqu'à un certain dégré, & 
pendant un certain tems, au de-là du- 
quel il ne peut plus produire fur elle 
aucun effet. $. Par conféquent des 
fritions faites avec de l’alcohol peu- 
vent réchauffer les corps réfroidis par 
une humidité aqueufe. De ces mêmes 
principes nous pouvons auffr inférer 
quels effets doivent opérer {ur nous: 
les bains & les fomentations prépa 
rées avec l’alcohol!. : 

ExPE RTENCE FEV. 

Si l’on mêle, comme dans les ex= 
périences précédentes de l’eau bien 
pure , avec le vin le plus fort qu'on 
pourra trouver , il ne réfultera de ce 
mélange aucune augmentation ni au- 
cune diminution.de chaleur , aumoins 
qui foit fenfible ; car en effetil fe pro- 
duit bien quelque légere chaleur, mais 
qui eft fi peu de chofe qu’on a peine à 
R remarquer. Par conféquent; # 
L'eau & le vin font des liquides éga- 
lement chauds par eux-mêmes, & ils. 
confervent leur même dégré de cha- 
leur après qu’on les a mêlé, 2. Ainf 
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Je vin appliqué à quelque chofe n’eft 
pas propre à l’échauffer fenfiblement 
plus que ne feroit l’eau. 3. La chaleur 
que le vin excite dans le corps hu- 
main ne dépend donc pas de celle qui 
rexiftoitauparavant dans cetteliqueur, 
& qui s’eft enfuite communiquée aux 
humeurs ; mais de la propriété qu’il a 
d’exciter & d’accélerer la circulation 
du fang dans nos vaïfleaux , & d’aug- 
menter par-là le frottement entre ces 
vaifleaux & les humeurs qu’ils con- 
tiennent , ce qui y attire du feu. 

EXPERIENCE V. 

Si lon mêle tout d’un coup de 
Veau, & du vinaigre diftillé & faie 
avec du vin fort , & fi ces deux li= 
queurs étoient également chaudes au- 
paravant, on ne remarquera aucune 
production de chaleur fenfible ; le 
mélange aura le même dégré de cha- 
leur qu'avoient les liqueurs féparées. 
Donc 1. L'eau & le vinaigre par eux- 
mêmes font épalement chauds, & leur 
chaleur n’augmente ni ne diminue 
point , foit qu'on les mêle ou qu’ils 
wreftent féparés, 2. La qualité rafrai- 
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: chiffante qu’a le vinaigre, par rapport 
au corps humain, & qui eft fi eftimée 
des Médecins ne dépend point d’un 
froïd qui foit naturel. | 

ExPERIENCE VI. 

. Si l’on a dans deux vafes différens 
de Phuile de Fartre par défaillance , 
& de l’eau bien pure, qui aient pré- 
cifément le même dégré de chaleur 

| 

| 

| 

| 

| 

| | 

, 
| 

que l'air qui les environne, & qu’on + 
les mêle enfuite auffi exactement qu’il » 
eft poflible, on ne remarque aucun 
changement de chaleur. Par confé- 
quent; 1. Cette premiére liqueur, qui 
nous paroît être une de celles qui ren- 
ferment le plus de feu, n’eft réelle. 
ment pas IE chaude en foi que l’eau 
pure, quoique d’ailleurs elle foit fi. 
échauffante. Cette propofition paroï- 
tra un paradoxe à un homme à qui. 
cette expérience n’eft pas connue, & 
cependant rien n’eft plus vrai. 2. Cet- : 
te liqueur qu’on croit contenir tant 
de feu, ne diminue cependant point 
le froid de l’eau avec laquelle on la 
mêle, 3. Lorfque Palcali fixe pénétré 
de feu eft diffout dans autant d'eau 

à 

en Le LE 
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qu'il lui en faut HE cela , il ne peut 
plus exciter de feu dans cette eau. 4, 
Cet alcali liquide mêlé avec l’eau de 
notre fang , ne peut donc pas non 
plus à cet Hal , en augmenter la cha- 
leur, 

ExPEFRIENCE VII. 

. Prenez de l’eau & de l’huile diftil- 
lée de Térebenthine , qui féparément 
ayent un dégré de chaleur égal à celui 
de PAtmofphère ; mêlez-les aufli in- 
timement qu’il fera poffible en les agi- 
tant , vous ne produirez pas par-là 
la moindre augmentation de chaleur. 
Voici ce qui découle de cette expé- 
rience. 1. L'huile effentielle diftillée, 
qui a la propriété d’échauffer fi fort 
le corps humain , & de le défendre fi 
efficacement contre le froid, ne ren- 
ferme cependant pas plus de chaleur 
en foi que l’eau froide & fimple. 2. 
Cette huile, qui approche fi fort de 
Palcohol à plufieurs égards, ne com- 
munique aucune chaleur à l’eau avec 
laquelle on la mêle, au lieu que Pal- 
cohol lui en communique un très- 
confidérable. Ce Phénomène fingu- 

L 
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lier rend plus vraifemblable encore 
ce que j'ai dit ci-devant; c’eft que le! 
premier contaét des parties de lalco-! 
hol & de l’eau étoit la principale cau- 
fe de cette augmentation de chaleur, 
3. Cette huile en fe mêlant avec l’eau « 
de notre fang ne peut pas non plus là. 
réchauffer, | 

, "dl 

EXPERIENCE VIIL 

La plus fûre marque, peut-être, à 
laquelle on connoît qu’on a de Palco. 
hol bien préparé, c’eft qu’on puifle le. 
mêler intimement avec des huilés dif- 
tillées fimplement en le fécouant ; car * 
s’ilcontient la moindre quantité d’eauz » 
il ne fera jamais poflible de les mêler . 
parfaitement, Prenez donc de l’alco- ! 
hol qui puiffe fubir cette épreuve, & | 
de l'huile étherée de Térebenthine : 
bien purifiée : attendez que ces deux 
liqueurs ayent précifément le désré 
de chaleur de l’Atmofphère: & alors 
mêlez-les : elles fe confondront par- 
faitement l’une avec l’autre ; comme 
fi vous mêliez de l’alcohol avec de | 
Pautre alcohol ; mais que croyez vous 
qu’il en arrivera { Il ne réfultera pas 

+ à 

+ 
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de ce mélange la plus petite augmen- 
tation de chaleur. En cela il n’y aura 
rien d'extraordinaire pour le vul- 
gaire ; mais je fuis perfuadé que tous 
ceux qui font au fait des expériences 
précédentes fe feroient attendus à 
quelque production de chaleur par le 
 contaét intime des particules de l’al- 
-cohol & de l’huile : au lieu qu'on voit 
clairement que quoique l’alcohol fe 
 diftribue auffi entiérement & auffi uni- 
formement entre les parties de lhuile 
qu'entre celles de l'eau, cependant il 
ne peut produire aucune chaleur. Par 
conféquent l’alcohol mêlé avec les 
huiles de notre corps, ne les échauf- 
fera pas plus qu’elles ne le font natu- 

 rellement, quoiqu'il puifle produire 
. cet effet {ur l’eau qui eft dans notre 
fang. Nous voyons par-là combien 
de découvertes nouvelles & inatten- 
dues nous pouvons faire , lorfque 
nous mélons divers corps entr'eux ;, 
dans le deffein de voir ce qui en réful- 
tera. Continuons donc de faire ufage 
de cette méthode. 

ee” 
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ExPERIENCE IX. 

J'ai mêlé du vinaigre diftillé, & del 
l'huile de Térebenthine, lorfque ces 

deux liqueurs prifes à part avoient 44) 

dépgrés de chaleur, de même que l’At-. 

mofphère ; ce mélange a produit in-\ 

fenfiblement & fucceflivement une! 

chaleur de 45 dégrés. Par conféquent. 
1. Le vinaigre & l'huile font des li- 

queurs également chaudes par elles-! 

mêmes. 2. Leur mélange produite 

quelque peu de chaleur. 3. On com-, 

mence à remarquer ici la propriété! 
qu'ont les acides d’exciter de la cha-. 

leur lorfqu'’ils font mêlés avec des! 

huiles, quoiqu’en très-petite quanti-W 
té: car M. Homberg a démontré que 

dans le plus fort vinaigre, il n’y avoit 

que 7; de véritable acide. Viem. de 

l'Acad. Royale des Sc. FT. I. p. 52: 
4. Le vinaigre donc étant mêlé avec 
les huiles de notre corps, y caufe. 
quelque chaleur. $. Le Vinaigre dif, 
fèr: entr'autres à cet égard de l’eau, | 
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ExPÉRIENCE X, 

: J'ai pris du même vinaigre & du 
même alcohol, dont je me fuis fervi 
pour les Expériences précédentes, 
& qui étoient tous deux aufli chauds 
que l'Air; je les ai mêlé; auffi-tôt il 
s’eft produit une chaleur qui a fait 
monter le Thermomètre de 42 à 52 d. 

- Ainfi 1°. l’Alcohol & le vinaigre font 
| par eux- mêmes également chauds. 
2°, Leur mélange excite une chaleur 
très-confidérable. 3°. L’Alcohol mé- 
lé avec du vinaigre, acquiert plus de 
chaleur que quand il eft mêlé avec de 
l'huile, 

ExPERIENCE XI. 

L'huile de tartre faite par défail- 
- lance , & l'huile de térébenthine , 
ayant chacune à part 45 déprés de 
chaleur, font monter le Thermomè- 
tre à 48 dégrés lorfqu’on les mêle, 

_ Par conféquent, 1°. Ces huiles font 
par elles-mêmes également chaudes, 
2°. Mélées enfemble elles produifent 
une chaleur affez confidérable. 
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EXPERIENCE XIT. 

J'ai pris trois parties de ce même 
vinaigre, & une de cette même huile 
de tartre par défaillance que j'ai em- 
ployé dansles Expériences précédens w 
tes ; ces deux liqueurs étant féparées | 
avoient chacune 46 dégrés de cha- 
leur ; je les ai mêlées tout d’un coup, & 

- fans qu’il en foit réfulté aucune aug- : 
mentation de chaleur. Nous appre- « 

nons de là que le Feu n’eft pointraf- « 
femblé par l’union de ces Sels oppo= 
fés. | | 

ExPÉRIENCE XIII. 

De l'alcohol & de l'huile de tartre | 
par défaillance, ayant le même dé- 
gré de chaleur que Pair, mélés auffi 
intimément qu'il étoit pofiible en 
quantité épale , ont fait monter le 
Thermomètre de 64 à 68. 

EXPÉRIENCE XIV. 

dégrés de chaleur ; j'y ai mêlé du Sel 
de tartre alcali, fixe, fec & pur: auf- 

| fi-tôt 

J'ai pris de l’alcohol qui avoit 47 : 
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fi-tôt le Thermomètre eft monté à sr. 

 ExPÉRIENCE XV. 

Sur trois parties d’eau bien pure; 
Jai jetté une partie de fel de tartre 
alcali, fixe & fec ; cela a fait monter 
le Thermomètre de 47 à 57. 

ExPÉRIENCE XVI 

_… À trois parties de vinaigre, jai 
mêlé une partie de felde tartre alcali, 
fixe , fec, ce mélange a fait monter le 
Thermomètre de 43 à 49. 

| ExPpPrience XVIL 

A trois parties d'huile de térében- 
_thine, j'ai mêlé une partie du même 
{el de tartre ; cela a fait monter le 
Thermomètre de 43 à 48. 

Voici ce que nous apprenons de 
toutes ces Expériences. 1. Les corps 
fimples que la Chymie tire des végé- 
taux ont par eux-mêmes un égal dé- 
ré de chaleur, fçavoir celui qu’a 

J Atmofphère, dans le tems qu’on, les 
examine. 2. Quelques-uns Ov e 

II. Part. 
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quèrent une plus grande chaleur que 

quand on les mêle , cette chaleur ne 

dure que pendant le tems que le mé- 

Jange s'opère, elle fe diffipe lorfqu'il 

‘eft fini, & ces corps mêlés reviennent 

infenfiblement à la temperature de 

l'Air. 3. La production de cette cha- 

leur ne dépend donc pas de la fubf- 

tance même de ces corps, mais feu- 

lement de leur jonction actuelle. 4. 

L’alcohol & l’eau font les principaux 

“fluides tirés des Végetaux, qui ayent 

‘certe propriété, que je viens de dé- 

“crire , de produire de la chaleur. $. Le : 

Sel de tartre & l’eau font les princi-. 

paux des corps folides & fluides dont 

le mélange excite le plus de chaleur. : 

6. Après eux l’alcohol &c le fel de tar-. 

tre, produifent à cet égard leftet le 

pie fenfible, Paflons à préfent à 

examen des diverfes parties des ani- 

maux ; & ici apportons le même foin. 

que dans les Expériences précédentes 

+ 
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De la chaleur produite par le mélange 

de divers corps tirés des Animaux 
6 des Véveraux. 

ExPE’RIENCE I. Fuite en plufieurs 
manierese 

Si Pon expofe pendant quelque 
tems à l'air de l'urine fraîche , & qui 
a eu tout le dégré de cott on requis 
dans le corps d’un homme fain , elle 
acquiert la même température que 
Patmofphère : & fi alors on la méle 
avec une égale quantité d’eau chau- 
de au même dégré, ce mélange ne cau- 
fe aucun changement dans le Ther- 
momètre. | 

Si on la mêle avec de l’alcohol , fa 
chaleur augmente de 38 à 409. 

Avec l'huile de Téreb:nthine elle 
-ne fouffre aucun changement. 
 Avecle S:lde tartre elle fait mon 
ter le Thermomètre de 38 à 39. 

Avec le plus fort vinaigre elle ne 
change point. 

Avec l’efprit d’urineelle ne chan- 
\ge pas non plus, 

» Avec le fel d'urine fa chaleur di- 
sminue de deux dé, rés, 

H ij 
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Avec lefprit de nitre le Thermo34 

mètre monte de 38 à 43. 
on | 

* Avec lefprit de fel de 39 à 43 

Avec l'huile de vitriol de 39 à 54: 4] 

Experience Il. Faite en différentes 

manierese | 

L'urine d’un homme fain, tenue! 

long-tems dans une bouteille fermée ,4 

pour qu’elle fe corrompe entiérement;
,h 

acquiert la même temperature quel 

. J'Atmofphère: fi alors on la mêle avech 

une égale quantité d’eau pure, elle fait 

defcendre tant foit peu le Thermo" 

mètre. | Wr:i 

Mélée de même avec de Alcohol, 

{a chaleur augmente de 38 à 45. 4 

Avec l'huile de térebenthine elle 

. ne change point. 
4 

Avec le fel de tartre, le Thermo à | 

mètre defcend de 38 à 36. 
| 

Avec le plus fort vinaigre; il mon<! 

ce de 37 à 39. | 

Avec lefprit d’urine , il defcend, 

de 3336. | 

Avec le {el d'urine, il defcend d 

38 à 32. | 4 
Avec lefprit de nitre, il monte de 

30 à 40e 
# 
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Avec huile de vitriol, il monte 
de 38 à 45° | 

ExpsrrenceE II. Faites en différen< 
Les marlierese 

Le fel tiré de l'urine fraiche par la 
difillation, & fans qu’on y ait rien 

ajouté que du fable, mêlé avec de 

l'eau, de la maniere que j'ai déja fi 

fouvent indiquée, fait defcendre le 

Thermomètre de 40 à 38. 

Mêlé avec l’alcohol , le Thermo= 

mètre monte de 40 à 41. 

Avec le fél de tartre, il monte de 

à 45°. | | 
Avec le plus fort vinaigre, il def- 

cend de 43 à 41. mais mêlé avec ce 

même vinaigre épaiffi jufqu’à la con- 

fommation de la moitié, il fait mon= 

ter le Thermométre de 42 à 44e 

| Avec letprit de Nitre, le Ther- 

momètre monte de 43 à 60. 

manieres. 

Avec de l'efprit alcali, volatil & 

aflez fort, tiré du fel ammoniac & 
H iij 

ŒExpertence LV. Faites en diverfes + 
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d’une égale quantité de fel de tartre; 
j'ai mêlé une quantité d’efprit de vi- 
naigre très-fort; ces deux liqueurs, 
qui féparées avoient le même dégré . 
de chaleur que l'air ont fait monter | 

par leur mélange le Thermométre de 

44 à 48: 
Ce même efprit alcali mêlé avec : 

du très fort vinaigre, fait monter le ! 
Thermométre de 44 à 47 “. | | 
Avec l’efprit de fel diffillé avec du ! 
Bol, & enfuite reûifié, le Thermo-! 
mètre monte de 46 à 64. | 

A vec l’efprit de nitre diftillé avec | 

du Bol, il monte de 46 a 82. | 

De la chaleur produite par ie mélange | 

de divers corps folfiles. | 

ExpE’rIENCE Î. Fuites en plufieurs 
manierese | 

A trois onces d’eau bien pure & 
qui a 47 dégrés de chaleur, je mêle, 
‘une once de nitre purifié & réduit en 
poudre : le Thermomètre defcend à 
6 
A trois onces d’eau bien pure, & 
chaude de 48 dégrés, je mêle une 



p.66. FE: 17$ 
once de Borax pur: le Thermomètre 
defcend à 45 =. 
A trois onces d’eau bien pure, & 

chaude de 46 déprés, je mêle une on- 
ce de fel marin, Le Thermomètre def- 
cend à 43. 
A trois onces d’eau, chaude de 47 

dégrés, je mêle une once de {el am- 

moniac ; le Thermomètre defcend à 
28. 
À trois onces d’eau, chaude de 45 

déprés, je mêle une once d’huile de 
vitriol, non rectifiée ; le Thermomè- 
tre monte à 60. | 
A deux onces d’alcohol bien pur, 

& qui a une chaleur de 47 dégrés, Je 
mêle une once d'huile de vitriol non 

re@tifiée ; le Thermomètre monte à 

64 HAE 
_ Atrois onces de Vinaigre diftillé, 
& chaud de 46 déprés, je mêle une 
once d'huile de vitriol non rectifié; 
le Thermomètre monte à 60. 

La cérufe mêlée avec de la foible 
eau forte , produit une ébullition qui 

fait monter le Thermomètre de 44 à 

L’ébullition de la rapure d’étain 

avec l’eau régale fait monter le Ther- 
H in; 
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momètre de 44 à 56. 

La limaille de fer excite dans l’eaü 

régale une ébullition,qui fait monter 

le Thermomètre de 44 à 160. se 
J'ai fait plufieurs autres Expérien- 

ces femblables, qu’il feroit trop long 

de rapporter. Cependant avant que. 
de finir cet article , je dois faire 
une remarque ; c’eft que fi l'on veut 
avoir en peu de tems quelque chofe 
de certain & de complet fur l’'Hiftoi- 
re de la chaleur qui eft produite par È 
le feul mélange de divers corps , il 
faut commencer par examiner ceux 
qui appartiennent à une même claffe 
d’un des trois regnes, végétal, aniæ | 
mal, foffile, & marquer foigneufe- 
ment ce qu’on aura obfervé : enfuite 
il faut mêler des corps qui font de difs 
férentes clafles, & cela en obfervant 
toujours les précautions requifes. Je 
dois avertir en même tems ceux qui 
m'ont vu faire en public toutes les 
Expériences précédentes, qu’elles ont 
été faites aflez grofiérement , & fans 
que j'y aye apporté tout le foin que 
j'aurois pu & que j'aurois du ÿ appor- 
ter. La briéveté du tems mobligeoit 
de me hâter. Il ma fallu aufh me fer- 
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vir de grands Thermomètres, pour. 

rendre fenfible le fuccès des Expé- 

riences à plufieurs {pectateurs : mais 

 Jorfqu’on plonge de tels Thermomè- 

tres dans une petite quantité de li- 

queur , ils doivent caufer quelque 

changement dans la chaleur ou dans 

le froid qui réfuite du mélange , &e 

par à, même, les Expériences ne 

font pas auffi exactes qu’elles pour- 

‘roient l'être. Je recommande à ceux 

- qui voudront en faire de femblables, 

" de fe fervir de Thermomètres de mer- 

- cure, faits par M. Fabrenheït, ce font 

. ceux que j'ai employé pour l'examen 

. du froid artificiel, produit par le fel 

| àmmoniac, & dont il a été parlé ci- 

… devant. Ces Thermomètresindiquent 

. les plus petites variations du chaud & 

* Au froid ; & leur volume eft fi petit , 

” qu'ils ne caufent prefque aucun chan- 

. gement dans la chaleur des liqueurs 

qu'on veut examiner. 

Du Feu véritable produit dans un corps 

froid, par le feul attouchement 
de l'air. 

L'induftrie infatigable des Chy- 

 nifles fait qu'ils RE Te tous les 
Y 

mins), À 
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jours des chofès qui étoient incon= | 
nues auparavant, Après invention 
de la poudre à canon, il n’y a aucune 

de ces découvertes qui foit plus fur- 
prenante , que la produétion artifi- 

cielle de certains corps, qui font 

froids comme tous les autres, aufli 

longtems qu’ils n’ont aucune commu- 

nication libre avec l'air; mais qui s’al- 

lument , & qui même s’enflamment 

d'eux-mêmes, dès que l'air touche im- 

médiatement leur fuperficie, & cela 

fans qu'aucun autre corps ni aucun feu 

en approche, & fans qu'il fe fafle au- 
cun frottement mécanique Onadon- : 
né à ces corps le nomde Phofphores; 

& je n’entend parler ici que de ceux 
qui produifent du feu , & non de ceux 
qui donnent fimplement de la lumiere | 
dans les ténèbres, mais fans exciter , 

de feu. 
Premiérement donc, files humeurs 

des animaux , après avoir été aupara- 
vantbien putréfiées, font privées par 
Paction du feu de tout ce qu’elles ren- 
ferment de volatil, favoir de leur fel 
volatil, ou de leur huile, elles laiffent 
une efpéce de charbon : fi lon mêle 4 
enfuite ce charbon avec le triple de : 
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fable, ou de charbon.de bois pulvé- 
rifé , ou avec deux parties de Ce mê- 
me charbon & une moitié d’alun ; fi 

l'on expole le tout dans une cornue 
faite de la même terre avec laquelle 
on fait les creufets, à l’action d’un feu 
ouvert de revebère, qu'on augmente 
infenfiblement jufqu'à ce qu’il de- 
vienne très-violent, & qu’on conti- 
nûe alors affez long-tems dans le mé- 
me état ; fien même tems l’on a foin 

‘de placer la cornue dans le fourneau, 
de maniere que l’ouverture de fon 
cou touche l’eau contenue dans un ré- 
cipient, avec lequel cette même cor- 
nue fera lutée exatement ; fi, dis-je, 
Von procede de cette façon, le der- 
nier dépré de feu , fera monter , après 
quelque fumée, une matiére péfante, 
-de couleur cendrée , qui tombe par 
grains au fond de l’eau , qui ne s’y 
diffoud pas , mais que la chaleur fait 
fondre , & peut reduire en petites 
mafles fous l’eau même. C’eft là ce 
qu’on appelle le Photphore de Craft, 
‘de Kunckel , de Boyle. On peut le 
conferver long-tems en bon état, en 
Je tenant dans un endroit froid, & 
cela dans un vaiffeau rempli d’eau, &c 

H vj 
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bien bouché. S'il furvient une chaleüf 
un peu confidérable dans l'air, ce 
Phofphore brille dans les tenèbres 
à travers l’eau dans laquelle il eff : ex- 
pofé à l’action d’un air ouvert & 

; 

tiéde , il luit; & fi l'air devientun 
peu plus chaud , on voit, en leregar- 
dant avec le Microfcope, un mouve- 
ment d’ébullition, & une agitation 
continuelle entre fes parties ; & peu 
après il s’enflamme , il fe confume , 
& il laïffe queique peu d’huile de vi- 
triol , ou une liqueur qui lui reffemble 
fort par fon acidité & par fa péfan- 
teur. C’eft donc là une nouvelle ma- 

+” Pr = 

niére d’exciter du feu, &très-diffé£ « 
rente de toutes les autres dont il a été 
parlé ci-devant. Eft ce que l'air qu’on 
croit être dans un mouvement conti- 
nuel d’ébullition, lorfqu’il eft un pew 
chaud , agite & frotte les parties de ce 
Phofphore, & excite premiérement. 
ainfi dans cette matiére très-mobile ;, 
quoique d’ailleurs aflez fixe , quel- 
que chaleur, enfuite de la lumiére; 
& enfin de la flamme? Ce qu'il y a 
de vrai, c’eft que dans un endroit 
froid, ce Phofphore, quoique contigw 
à Pair, donne à peine une foible lg; 
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îMmiére , & ne s’échauffe ni ne s’allume 
point. Dès qu'une fois il eft enflam- 
mé, il ne peut s’éteindre que très- 

difficilement. À en juger par toutes 
fes qualités, & par l’analyfe qu’on en 

_ faiten le brûlant, il paroït approcher 
très-fort de la nature du foufre com- 
mun bien purifié, mais ileft plus mol, 
&c fe fond plus aifément, & à cet 
égard il reffemble davantage à la cire. 
11 differe cependant de ces deux 
corps, en ce qu'il ne lui faut qu'un 
très-petit dégré de feu pour bouillir 
& pour senflammer. Voyez Boyl. 
Noël. Atr. Slare. Philofoph. Tran- 
faë&. 1683. p. 1457. Homberg. Me- 

_ moires de Math. & Phyf. 1692, p. 
_ 74--80. Nieuwentyr. p. 520. Hof- 

mann. Obfery. Chym. Phyf. p: 

306: : RU 
2. On a découvert enfuite une au" 

tre maniére , beaucoup plus belle en- 
core que la précédente, de faire un 
Phofphore qui s’enflamme dès le mo- 
ment qu'il eff contigu à Pair, & il 

| 
| 

e 
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n'importe pas que celui-ci foit froid 
ou chaud. Le fameux M. Homberg 

… eft le premier qui m’en ait parlé dans 

une levtre écrire de Paris, en date du 



16 Avril 1712, & qui me futremife 
par M. Hafberg, lequel me fit part 
de bouche de diverfes obfervations 
remarquables fur cet article. Enfuite 
la maniére de faire ce Phofphore, 
rendue plus facile & moins défagréa- 
ble, fut publiée dans le Journal des 
Sçavans de PAnnée 1716. pag. 60: 
Et remarquons ici que ces deux Phof- 
phores, tant celui qui a été décrit 
dans Particle précédent, que celui 
que nous allons décrire à préfent, 
ont à peu près la même origine : le 
premier a été découvert par un Al- 
chymifte qui cherchoit la Pierre phi- 
lofophale dans l’urine, & le dernier 
par.un autre Alchymifte qui poufloit 
le ridicule jufqu’à la chercher dans 
les excrémens humains. Voici fa com- 
poftion. Prenez quelque partie mol- 
le. d'un animal, coupée en fort petit 
morceaux , ou quelques-unes de fes 
humeurs, ou même de fes excrémens : 
mettez cela fur un petit feu dans une 
poële de fer, & remuez-le continuel- 
Jement avec une fpatule de fer, juf- 
qu'à ce qu’il foit converti en une pou 
dre féche & noire; ou prenez quel- 
que végétal réduit en parties fines , 
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de la farine par exemple, &il n’im- 
porte pas de quelle efpéce ; préparez 
là de la même maniere. Prenez enfuite 
une partie de cette poudre noire cal- 
cinée, & mêlez y quatre parties d’a- 
Jun crud , que vous broyerez enfem- 
ble pour en faire une poudre très- 
fine, mettez le tout dans une poële 
de fer , faites le calciner fur le feu, 
remuez-le, agitez-le , broyez-le tou- 
jours avec une fpatule bien chaude ; 
lorfque l’alun fondu par le feu vient 
à former de gros morceaux , écrafez- 
les, & continuez de remuer cette ma- 
tiere , jufqu’à ce qu’il n’en forte plus 
de fumée , & qu’elle foit entiérement 
‘convertie en une poudre fine , féche, 
fixe, & parfaitement noire. Remplif- 
fez alors de cette poudre les deux tiers 
d’un matras net, fec, & dont le cou 
foit étroit. Bouchez l'entrée du cou 
de ce matras avec un bouchon de pa- 
pier qui entreaifément, afin que l'air 
puifle le traverfer librement, & que 
les vapeurs puiflent fortir facilement. 
Placez enfuite ce matras entre des bri- 
ques ou dans un creufet en l’environ- 
nant de tout côté de fable, de façon 
qu'il né touche nulle part par le fond 
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ou les côtés du creufet & qu’on puiffé 
voir cependant la matiere qui eft au- 

dedans. Environnez encore le creufet 

& le matras de fable, & faites lente- 

ment & prudemment un feu de char- 

bon autour, jufqu’à ce que le tout foit 

bien pénétré de chaleur: alors aug- 
mentez le feu, pour faire rougir le 

creufet, le fable, le matras, & la ma- 

tiere qu’il renferme. Lorfque vous en 

êtes là , continuez le feu avec la mê- 

me violence pendant une heure; & 

au bout de ce tems, le feu étant en- 

core dans le même état , fermez exac- 

tement avec de la cire Pouverture du 

cou du matras, deforte qu'ikne puifle 

point y entrer d’air. Laiflez alors ré- 

froidir le tout de foi-même ; & vous 

trouverez dans le matras un charbon 

noir & réduit en poufliére , formé de 
ce mélange de poudre & d'alun. Si 
vous tirez du matras quelque peu de 
cette matiere pour Pexpofer à lair 
froid, au moment même elle prend 
feu & s’enflamme ; mais aufli dès qu'’u- 

ne fois elle a touché l’äir, elle perd 
‘cette propriété. Cette maniere d’exi 
citer du feu, paroït Être la plus fin- 

guliére de toutes celles qui font cons 
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hües, fur-tout en ce que ce Phofphore 

conferve fa force pendant plus de. 
trois mois, fi feulement l’on a bien 

foin qu'il n’ait aucune communica- 
tion avec l'air extérieur. Or dans cet« 

te expériénce nous avons un vérita= 

ble charbon tiré du regne animal ou 

végétal , formé par la violence du feu, 

très - fubtil, & par là même très 

. propre à entretenir & à nourrir la 

moindre éteincelle qui viendra fur lui; 

comme cela paroît par ce qui a été dit 

ci-devant, lerfqu’on a parlé de la na- 

ture du charbon. Ce charbon ef auffi 

fec qu'il eft poffible, comme on peut 

aifément le comprendre par l’expofi- 

tion de tout ce procedé: s’il vient à 

contra@er la moindre humidité, ne 

fut ce qu’un peude l'humidité de l'air, 

l'expérience ne réuffir plus. Î faut en- 

core remarquer que la violence du feu 

a écarté tout l'air de ce charbon, car 

il faut boucher exactement le matras, 

lorfque le plus grand feu qu'il peut 

fupporter fans fe fondre, en a chafté 

Vair, qui, s’il peut y rentrer, dérange 

toute l'expérience. Remarquons auff 

par rapport à l'alun, qui fémble n'è- 

tre qu'une pierre à Chaux rongée & 
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convertie en forme de fel par l’huilé 

de vitriol, que cette longue calcina= 

tion en fait fortir l'air, le phlegme ; 

& l'efprit acide volatil qu'il renfer- 

me, & que l'huile de vitriol entiére= 

ment déphlegmée, & par-là mé- 

me très - forte, refte & fe fixe dans 

cette terre féchée. Or de tels corps 

n'aiment pas à demeurer dans cet état 

de ficcité ; dès que Pair les touche, il 

les échauffe ; il s’infinue dans leurs 

pores qui font vuides avec uné im- 

pétuofité qui a été calculée ci devants 

par là ilcaufe un grand frottement en= 
tre leurs parties ; & c’eft peut-être là la 

_ raifon pour laquelle il excite du feu; 

qui eftenfuite foutenu & entretenu ai= 
fément par ce charbon noir fur lequel 
il tombe. Quelle que foit la caufe de 
ce Phénomène, il nous prouve claire« « 
ment , que le feul attouchement de 
l'air commun & froid , peut enflam- 
mer fans le fecours d’aucune autre 

chofe, un corps froid; deforte que 
- ce corps fera auffi fürement réduit en 
“ cendres, qu’il pourroit l’être par au- 
cun feu connu. Nous ne pouvons pas 
en douter, quoique jufqu’à préfent 
nous ne connoiflions aucune autre 
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expérience où cela réufliffe auffi bien, 
"toutes les fois qu’on le veut. Qui eft- 
ce donc qui pourra déterminer les 
véritables bornes dans lefquelles la 
force du feu fe trouve renfermée f 
Qui auroit jamais cru, ilya4oans;, 

une telle chofe poffible? Qui pourra 

‘ deviner les nouvelles découvertes 

qu’on fera dans la fuite ? Qu’arrive= 

roit il fi le matras qui contient cette 

poudre froide venoit à fe cafler, & 

que cette matiére fe répandit fur de la 

poudre à canon ? 

Du Feu que produifent des Foffiles 

froids par le moyen de l'eau. 

Si lon prend de la limaille de fer Feu produis 
Fi 2 . _» + parle Mélan- 

crud , limé fraîchement & qui n'alteeus Fer, du 

contracté aucune rouille, & qu’on la /o“fre & de 

broye long-tems & fortement avec F1 

une égale quantité de foufre, pouren 

faire une poudre fine; ce mélange ex- 

pofé à un air fec refte froid auffi long- 

tems qu’on le préferve de route humi- 

dité ; mais fi l’on en forme une pâte 

épaiffe en le paitriffant fimplement 

avec une égale quantité d’eau ; après 

quelque tems cette mafle s'échauffe , 
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il en fort des vapeurs, elle s’enfle , {à 
chaleur augmente , il en fort une fu . 
mée épaifle , chaude & fulfureufe , & 
enfin de la flamme. L'opération f- 
nie, on trouve une chaux brune, 
noire, fine; en l’arrofant d’eau, on 
tire du fer une efpèce de vitriol , très- 
reflemblant à ce vitriol de Mars ; 
u’on prépare ordinairement avec de 
huile de vitriol. Si l’on prend une 

quantité aflez confidérable de ces 
deux foffiles, 25 livres de fer par 
exemple, & autant de loufre, & qu’on 
fafle de tout cela une pâte avec de 
l’eau, & qu’on lenterre à la profon- 
deur d’un pied, au bout de 8 heures 
la terre quieft au-deflus, commence 
à s'enfler ; ilen fort des vapeurs fou= 
frées, chaudes, &-enfin de la flam- 
me. De cette façon l’on peut produire 
un véritable feu fouterrain. Voyez 
Hiff. de P'Acad. Roi. des Sc. 1700: 
pag. °2. Mem. pag. 101. Comme le 
foufre eft une huile inflammable coa- 
gulée avec l’acide le plus fort, favoir 
lhuile de vitriol ; & comme le fer eff 
un métal qui fe diffoud toujours dans 
Pacide de vitriol , en produifant une. 
grès-grande chaleur ; il femble que 

2 
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quand ces deux corps, broyezenfem- 
ble & réduits en petites particules , 
viennent à fe joindre étroitement, & 
en plufieurs endroits, & cela par le 
moyen de l’eau qui les unit plus for- 
‘tement encore l’un à l’aute ; il femble 
alors, dis-je, que l’acide du foufre 
commence à travailler fur le fer en le 
rongeant, & qu'il excite ainfi de la 
chaleur comme à fon ordinaire ; cet- 
te chaleur augmentant de moment 
à autre, cette folution augmente 
aufli, & par là même toute la mafle 
devient chaude de plus en plus ; ce 
qui fait enfin fortir de la flamme en 
partie de l'huile du foufre qui fe trou- 
ve dégagé de fon acide , qui eft pañlé 
dans le fer, & en partie des vapeurs 
qui s’éleventdu fer, diflout par l’hui- 
le acide du toufre, & qui font très- 
inflammables, comme on peut le voir 

dans l'endroit cité, & dans Hoffman, 
Obferr. Fhyf. Chym. p. 153, où l’on 

trouvera la chofe confirmée par cette 
autre expérience. Mettez dans une 
phiole de médiocre capacité, & dont 
le cou foit coupé . trois onces d’huile 
de vitriol; nêlez-y douze onces 
d’eau; expolez cette phiole à une 
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chaleur moderée ; jettez-y à divers 
fes reprifes, une demi once ou une. 
once de limaille de fer ; il s’en élevera 
une vapeur blanche, qui fortant par 
l'ouverture de la phiole , répandra 
une odeur foufrée qui tiendra de celle 
de Pail ; fi on en approche une chan- 
dell;, elle prendra feu tout d’un coup, 
& la flamme étant attirée & réflechie 
avec violence au dedans dela phiole, 
elle y produira des effets très fin gum 
liers: delorte que la matiére qui for- 
me cette fumée , reflemble parfaite- 
ment à de l’alcohol que le feu a réduit 
en vapeurs. Voilà donc encore une 
nouvelle maniére d’exciter du feu 
avec une matiere froide, qui n’eft nul- 

lement inflammable , & cela par le 
moyen de l’eau. Je fuis fort porté à 
croire qu'il y a plufieurs autres mé- 
thodes de produire le même effet, in- 
connue, jufqu’à préfent, mais qu’on 
découvrira peut-être dans la fuite. Le 
foin humide, mis en monceaux , nous 
fournit un exemple tout femblable, 

Na 
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Du Feu produit par le mélange de li- 
| queurs froides. | 

Mettez dans une cornue, biennette pes fume 
& féche , une demi livre de Nitre très "+" produis 

& SRE bar ds li 
pur, trés ec, & réduit en poudre dure ae 
mêlez y une égaie quantité d'h.1.e“- 
de vitriol rect fiée & bien déph'eg- 

 mée: fait s diftiller ce mélange à un 
feu de fable doux, & foutenu pen- 
dant longtems ; vous ferez monter 
par là des vapeurs jaunes, qui, con- 
deniées dans un récipient fec & net; 
vous donneront une liqueur ; qui eft 
Pefprit de nitre de Glauber. Si vous 
mettez dans un vaifleau de verre ,un 
gros d'huile diftillée de cious de 
Girofle , de bois de Saffafras , de Té- 
“rebenthine, de femences de carvi, 
 & que vous y méliez un gros, ou 
un gros & demi de cet efprit de 
nitre de Glauber , il s’élevera une 
violente flamme du mélange de ces 
liqueurs , qui étoient froides avant 
que d’être mêlées. C’eft là encore une 

* expérience très-finguliére , & d’une 
grande utilité dans la Chymie : elle 

nous fait voir des liqueurs froides , 
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qui produifent en un inftant une flamz 

me très-vive, qui confume prefque 

entiérement les deux liqueurs, & qui 
ne laifle que quelque peu de matiére 
réfineufe au lieu de cendres. Elle nous 
prouve encore, que les plus forts aci- 

des mélés avec des huiles . qui font 

imprepnées d’une grande quantité 
d’efprit recteur , forment une matiére 
très-reffemblante au foufre, & qui 

s’enflamme fortaifément. Voyez Bor- 
rich. A6&. Hafn. 167. Hoffmann. Of. | 

Phyf. Chym. 35---38 112-115 
AS EURE, Slare. Philof. Tranf. n. 150. pe 291 
du Feu élé- Si nous examinons à préfent atten= 
mentaires Il tjyement ce qui a été dit ci-devant, 
efé corporel. A 
5. Parce qu'il NOUS pourrons peut Être porter quel- 
ef étendu que jugement affez certain fur la na- 

ture du feu. Premiérement donc il eft 
conftant que le véritable feu élémen- 
taireeftun corps; puifque par ce mot 
nous entendons-tous une chofe qui 
peut être mefurée géométriquement 
par troislignes perpendiculaires lune . 
à l’autre tirées d’un mêmecentre, ou, 
comme on s'exprime à préfent, une 
chofe étendue. Tout ce qui a paru 
dans les expériences précédentescom- 
me feu, a coujours été étendu. Car 

+. Aa 
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ayez une boule folide d'argent, faf- 
pendue à un fil, & prefque rougie au 
feu ; plongez-là lentement dans de 
l'eau froide, en la fecouant le moins 
qu’il fera poffible ; le feu de cette bou- 
le fe répandra infenfiblement dans 
tous les efpaces mefurables de cette 
eau; il échauffera d’abord le plus les 
parties voifines , & enfuite les autres 

à proportion de leur éloignement, & 
| de cette maniere il s’étendra vérita- 
| blement. Les Thermométres placés 
| dans cette eau à différentes diftances 

de la boule, indiqueront les divers dé- 
_ grés du feu répandu dans cette eau, 
Ou dans Pefpace qu’elle occupe ; cela 
prouve donc que le feu fe mêle avec 
ls corps, où avec l'efpace, & que 
par conféquent il eft véritablement 
étendu: Toute l’hiftoire du feu , qui a 
été rapportée jufqu’à préfent, dé- 

| montre fon étendue aufi folidement 
qu'on peut démontrer celle de l’efpa- 
ee où dés corps qui y font conte- 
nus. | 

Une autre propriété commune à 1. Parce qu'it 
tous les corps qui font connus, c’eft * feprible 
que tout corps peut exifter fucceflive- ment ç de 
ment dans lelieu qui eft le plus voifin "?*** 

IL, Parr, | 
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de celui qu'il occupe actuellement , 
& qu’ainf il peut réellement fe mou- 
voir, & cela en différentes maniéres ; 
çar où il tourne fur fon axe de façon 
que toutes fes parties-prifes enfemble 
reftent dans le même , quoiqu’aucune 
d'elles, confidérée féparément, ne 
demeure dans la’même, place où elle 
étoit auparavant; ou toute la mañle, 
formée par l’union de fes parties , 
abandonne l'endroit qu’elle occupoit 
pour pañler dans l'endroit voifin, & 
continue de fe mouvoir ainfi ; ou en- 
fin ces deux mouvemens ont lieu en 
même tems. Or toutes les expériences 
précédentes nous ont fait voir que le 
feu fe mouvoit de cette maniére ; il 
n’y en a eu aucune quine nous ait ren- 
du fenfible le véritable mouvement 
phyfique dont il eft agité. Il n’eft 
donc pas néccffaire de s’arrêter plus 
longtems à le prouver. Mais la mobi- 
lité eft tellement liée dans les corps 
avec la faculté de refter en repos, 
qu’on ne fauroit nier qu’un corps qui 
Ææxifle pendant un moment dans un 
certain efpace, ne puifle être conçu. 
comme y reftant pendant deux mo, 

mens ; & c'elt-là refter en repos, Or 
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comme tous les effets, que produiele 
feu par fon mouvement , peuvent tou- 
jours être augmentés ou diminués; 1] 
ne paroît pas qu'il y ait aucune abfur- 
dité à dire, quele feu peut aufli refter | 

. dans un repos parfait, de même que 
tous les autres corps. 

… : Une troifiéme propriété, & qui eft 3 Parceani 
| Tin refife aux 
\ particuliére au corps feul, c’eft que caps. 
>. tour corps {olide entant que tel, exif- 
. tant dans un certain efpace, s’oppofe 
 avec'une force infinie, à ce qu’unau- 

me corps femblable n’exifte en même 
» tems avec lui dans lefpace qu’il oc- 

. cupe: C’eft ce qu’on appelle refiftan- 
. ce, ou-impénétrabilité. Démocrite 
donnoit à cette propriété un nom très- 

| fignificatif ; il l’appelloit &hryrle , 
_ ou repércuflion ; car je ne crois pas 
que par limpénétrabilité d’un corps, 
nous entendions autre chofe que la. 
reépercufilon qu'éprouve un.corps qui 
tend à s'emparer d’une place déja oc- 
cupée par un autte. Mais certaine- 
ment, fi cette repercullion a lieu dans 
quelque corps, c’eft dans le feu fur- 
tout qu’elle {e maniiefte. Il meut, & 
il change tous les corps , même les plus 
folides , deforte que me ici on 

+ 1} 
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n'en connoît aucun à qui il ne caufe 
quelque changement dans fes parties 
folides, & à quiilne communique un 
mouvement, Capable de le tranfpor- 
ter avec impétuofité dans un autre en- 
droit. Il y a plus; fi nous confidérons 
que le véritable feu pur & élémen- 
taire dirigé & tembant fur certains 
corps, eneftrepoufié , ou refléchi de 
façon qu'il rejaillit du côté oppofé 
avec une telle violence qu’il meut 
tout ce qui eften fon chemin, alors 
nous voyons dans le feu une vraie ré- 
percuffon , & noustrouvons qu’à cet 
égard il eft de la même nature queles 
corps. Si des rayons de feu, par 
exemple , déterminés par lation du 
Soleil, tombent fur le miroir de Vil- 
lette, lorfqu’il eft très-froid, & par- 
là même très-élaftique ou très-reflé- 
chiffant, ils font refléchis de maniére 
quon peut prefque en calculer la 
quantité, quand on conhoît l’ouver- 
ture du miroir, & ils font réunis en 
un foyer où ils donnent des preuves 
d'une très-grande force corporelle: 
force qui fait voir clairement que le 
feu réfiite lorfquil fe meurt, Cet arou- | 
ment <ft plus convainquant encore; 4 
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fi l’on fait cette remarque ; c’eft que 
fice miroir ef fort échauflé, & par- 
Ki même s’'ileft plusdilaté, pluslâche, 
moins élaftique & moins réfléchif- 
fant, les rayons de feu qui font re- 
pouflés, fe réuniflent toujours en 
moindre quantité dans le foyer, à 
proportion que le miroir, eft alors 
moins dur. Cela me paroït encore 

prouver que le feu eft corporel, & 
qu'il réfifte; puifqu’il eft réfléchi par 
les corps fur lefquels il tombe, Ï faut 
encore remarquer ici , que fi l’on aug- 
mente la force des rayons de feu , en 
les réuniffant étroitement , jufqu'à ce 
qu’ils puiffent fondre le métal dont-le 
miroir eft fait, il ne fe produit alors 
‘aucune réflexion, mais le feu, plus 
fort que le miroir , détruit ce dernier: 

| preuve évidente, que cette réflexion 
n'a lieu que parce qu'un corps eft re- 
pouflé parunautre. Ajoûtons encore, 
que le feu élémentaire le plus pur, 
réuni & dirigé par les verres de 
Tfchirnhaus fur l’éguille d’une Bouf- 
{ole , fait tourner cette éguille fur fon 
pivot, au moment qu'elle eft expofée | 

: à l’action de fon foyer. C’eft à dire, 

que cette éguille de fer eft véritable- 
Ti 
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ment mife en mouvement par une 
percuffion corporelle. Or cette per- 
cuffion, qui fe fait fur un corps im- 
pénétrable , nous apprend que ce qui 
l’occafionne eft auf quelque chofe 
d’impénétrable & de réfiftant. Le feu 
élémentaire eft donc véritablement 
corporels chacun de fes élémens eft 
auf compolé de différentes parties 
unies enfemble; & il eftaffez vraifem- 
blable qu'aucun pouvoir naturel ne 
fauroitles décompofer en parties plus 
petites, ni même changer leur figure. 
Ce merveilleux élément eft donc im- 
muable , quoiqu'il change tous les au : 
tres corps. Mais il n’eft pas encore 
auffi certain , qu’on fe Pimaginecom 
munément , que le feu ait une autre 
propriété, que les plus grands Philo- | 
fophes de notre fiécle attribuent à 

tous les coïps fans exception; je veux - 
dire qu’il ait une pefanteur propor- 
tionnelle à fa folidité. Quand je reflé- 
chis avec attention fur toutel’hiftoire 
du feu, je fuis fort porté à croire qu’il 
ne tend pas plus vers le centre de la 
Terre, que vers tout autre point ; 
qu’il n’a par lui-même aucune déter- 
mination particulaire , ni aucune af- 
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feétion pour un lieu, ou pour un 
corps , plutôt que pour ün autre. On 
peut le déterminer fans aucune réfif- 

tance indifféremment de tout côté. Il 
exifle partout. Si aucune caule étran= 
gére ne Pen empêche , il fe répand 
dans tout PUmivers , & même par 
tout en égale quantité, & avec!a mé- 
me force. Tout cela, fije ne metrom- 
pe, a été démontré ci-devant par des 
expériences. É | 

Mais en fecond lieu , les élémens LeCrf 
du feu, que leur premiére propriété fous ts pres 
nous doit faire regarder comme cor-P:##r qu #08 
porels ; cesélémens, dis-je, paroiflenc!""" """"" 
être les plus petits de tous les corps 
ui nous foient connus. Car s'ils font 

véritablement corporels , il faut né. 
ceffairement qu’ils foient très-fubtils ; 
puifqu'ils s’infinuent très-aifément 
dans tous les corps, même ies pius 
denfes, & que traverfant toute leur 
mafle , ils agiffent dans toutes leurs 
parties pénétrables. Si lon avoit une 
très- grande boule d’or maflif, & 
qu’on lPexpolät pendant affez long- 
tems à l’action du feu , elle pourroit / 
être pénétrée par ce feu, de façon 

_que toute fa fubftance en deviendroit 
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rouge; & fi alors on la partageoiït eti 
deux hémifphères, on trouveroit de 
la lumiere, de la chaleur, & toutes 
les autres propriétés connues du feu, 
dans chaque point de fa fubftance in- 
térieure. Ces élémens font même fi 
fubtils, que nous ne connoiffons au- 
cun corps, qui foit aflez compacte, 
affez exempt de pores , aflez denfe & 
aflez épais, pour ne pas accorder un 
libre pañflage au feu. Nous pouvons 
empêcher toys les autres corps qui 
font connus, de pafler en aucune ma- 
niere par les pores de certains corps. 
Nous voyons tous les jours, par 
exemple, que lair, l’eau, les efprits, 
les fels, les huiles, & toute autre for- 
te de corps, ne fauroient entrer dans 
une phiole fcellée hermétiquement , 
ou en fortir lorfqu'une fois ils y ont 
été renfermés : le feu feul y entre & 
en fort très-librement : lui feul en en- 
trant & en fortant produit tous les 
effets qui luifontpropres.Je conviens | 
à la vérité que la caufe de la gravité, 
& la force magnétique, pañlent auffi 
à travers tous les corps, en confer- 
vant toute leur activité. Mais il n’eft 
pas décidé que leur action dépende 
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d’une émanation de corpufcules, & 
non pas de quelque autre caufe qui 
nous eff inconnue. J’avoue ‘encore, 
que la caufe de la gravité , & la vertu 
magnétique, traverfent, en un mo- 
ment , & prefque fans y employer au- 
cun tems, tous les corps, & cela en 
confervant toute leur force ; au lieu 
que le feu a befoin d’un tems aflez 
long pour traverfer des corps bien 
épais. Mais cela nous prouve plus 
clairement encore que le feu eft cor- 
porel, & nous porte à croire qu’il 
n’en eft pas de même des deux autres 
chofes dont il s’agit. Voilà pourquoi 
j'ai dit que les élémens du feu, font 
les plus petits de tous les corps qui 
nous font connus, & que tous les 
hommes regardent comme de vérita- 
bles corps. Car je fuis obligé d’avouer 
que j'ignore, fi Dieu n’a point créé 
dans le Monde corporel des corpuf- 
cules , plus fubtils encore que les élé- 
mens du feu. Tout ce queje prétend, 
c’eft qu’il ne tombe fous nos fens au- 
cun effet phyfique, d’où nous de- 

_vions conclure, qu'il y a des corps 
plus petits que le feu. La folidité de 
l'or nous fournit encore une nouvelle 

Ty 
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preuve de la prodigieufe fubrilité des 

"élémens ignées: un feul grain de ce 
"métal peut s'étendre fur un lingot 

d'argent, de façon que l’épaiffeur de 
a lame d’or ne foit que 5553 d’une 
ligne ( Acad. Roi. des Scienc. 1713. 
10), & cela fans qu’on y puifle re- 

‘marquer aucun pore, même à l’aide 
‘des meilleurs Microfcopes. Il y a 
plus : filon oppofeaux rayons folai- 
res, qui entrent dans une chambre 
obfcure , ‘une feuille d’or , quelque 
mince qu’ellefoit, elle n’accorde pas 
même un libre pafflage à la lumiére, 

‘on apperçoit feulement à travers quel- 
que lueur tirant fur le verd, Cepen- 
dant un grand ou un petit feu, n'im- 
porte quel, peut s’infinuer dans tou- 
te la fubftance d’une très - grande 

. boule d’or maffif, Car fi durant un 
grand froid , on expofe pendant quel- 
que tems une telle boule à l’air, elle 
contractera dans toute fa mafle une 
temperature épale à celle de l'air, 
c’eft-à-dire, qu'elle acquerra un dé- 
gré de feu égal à celui qui elt dans 
Pair. Si enfuite on la mer dans un feu 
‘violent, jufqu’à ce qu’elle foit entié= 
rement rouge & fur le point de fe fon- 
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dre, elle contiendra alors une très- 
grande quantité de feu répandu dans 
toute fa fubftance, Mais tout ce feu 
s'échappe de cetteboule , qui revient 
bientôt à la temperature de l’air. Cela 
nous fait voir que le peu de feu qui 
eft dans ce liquide fi: fubtil, je veux 
dire dans l'air, peut auffi bien s’infi- 
nuer dans toute la fubftance de l'or , 
en paffant par fes pores, que le plus 
grand feu d’une fournai{e ardente. Or 
1 les pores d’une fine feuille d’or font 
fi petits, que doit-on penfer de ceux 
d’une grofle mafle de cemême métal, 
qui eft cependant entiérement péné- 
trée de feu? Car fürement quand on 
“dit qu'un corps devient chaud’ ou 
froid , c’eft précifément comme fi l’on 
difoit, qu’il reçoit du feu en plus ou 
moins grande quantité. Je crois qu’en 
voilà affez pour. prouver la prodi- 
dieufe fubtilité du feu ; ‘elle paroîtra 
cependant encore infiniment plus : 
grande, s’il eft vrai que la matiére de 
a lumiere & des couleurs foit la mê- 
me que celle du feu. Car fi lon a une 
chambre parfaitement obfcure, & qui 
ne reçoive de lumiérequé par un feul 
petittrou, pratiqué dans ÿ des cô- 

Y} 

LS 
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tés ; & qu'un homme qui a les yeux 
bien difpofés ; après avoir été quel- 
que tems dans les ténèbres , fe place 
dans la partie obfcure de la chambre, 
vis-à-vis de ce trou; il verra très dif. 
tinctement tous les objets pofés au de- 
hors, par le moyen des rayons de feu 
déterminés & diftinéts , qui partent 
de chacun des points vifbles de tous 
ces différens objets, & qui pañlent 
tous par ce petit trou, fans aucune 
confufion. Or fi lon refléchit fur. le 
nombre de points qui fe voyent dans 
tout cet efpace, où la vûe peut alors 
s'étendre; fi l’on confidere que cha- 
cun de ces points n’eft apperçü que 
par les rayons qu’il renvoye ; on au- 
ra l'idée d’une fubtilité qui épouvante 
l'imagination. Si lon réunit avec un 
verre convexe tous ces rayons, & 
qu'on les faffe enfuite tomber fur un 
papier blanc, placé à une diftance 
convenable au-dedans de lachambre, 
on verra tous les objets, repréfentés 
aflez en grand & très-diftinctement 
fur ce papier, c’eft-à-dire,; que tous 
les rayons tomberont deflus, & que 
par conféquent tout ce feu, qui fui- 
 vant la fuppofition part en fi grande 
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quantité de tant d’objets diflérens, 
peut fe réunir aflez pour pañler libre- 
ment par une fi petite ouverture. Ce- 
la fufñit donc pour nous démontrer 
que les élémens du feu font infiniment 
plus fubtils que tout ce que nous pou- 
vons concevoir. 

Il paroît, en troifiéme lieu, que 
ces corpufcules qui compofent les 
plus petits élémens du feu, font peut- : 
être les plus folides de tous les corps. 
On comprend aifément , je pente, ce 
que je veux dire par-là : car par le mot 
de folide , je n’entend qu’une chofe 
étendue qui réfifte infiniment ; & pour 
mieux éclaicir ma penfée, je dois 

: ajoûter que par l’efpace, j’entendune 
étendue qui «dmet, & qui donne paf- 
fage aux corpsfolides. Ainfiun foli- 
de, dans le fens le plusabfolu, eft un 
Etre étendu, où il n’y a aucun tel ef- 
‘pace pénétrable, mais qui eft parfai- 
tement impénétrable dans toute fon 
étendue, & dans chacun defes points. 
Si donc une maffe étendue eft compo- 
fée de diverfes particules véritable- 
ment folides, mais tellement jointes 
enfemble qu’elles laifent entr’elles de 

| petits efpaces vuides, qui ne renfer- 

115 font auff 
très-folides, 



… 
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ment rien de folide ; il paroft alors 
clairement que cette mañe eft en par- 
tie corps, & qu’en partie elle contient 
du vuide. Il paroît auffi de à que les 
plus petits élémens de tous les corps 
doivent être très-folides, mais que 
quand ils viennent à fe joindre pour 
former une feule mafle, ils ne fe tou- 
chent pas dans tous leurs points, & 

* qu'ainfi ils laiffent plufieurs vuides 
dans le corps qu’ils compofent. Toute 
mafle compofée fera, par conféquent, 
toujours pleine de pores,& par-là mê- 
me moins folide que les plus petits 
élémens dont elle eft formée, conf- 
dérés féparément ; auffi pourra-t'elle 
plus facilement être féparée ou divi- 
fée en parties. Les derniers élémens 
ne paroifflent prefque avoir aucun 
pore; on doit doncies regarder com- 
me très-folides, & ileft vraifemblaz 
‘ble qu'ils ne peuvent pas être divifés 
par d’autres corps, mais qu'ils demeu- 

rent conflamment les mêmes. Or 
‘comme il a été démontré que le feu 
eft compofé de corpufcules très-pe- 
tits ; s’il y a des pores dans ces cor- 
pufcules', ils feront en très-petite 
quantité, & ces corpufcules feront les 
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plus folides de tous ceux qui font 
connus. Et comme la fubftance impé- 
nétrable eft réellement la fubftance 
même corporelle, peut-être que tou- 
te fubftance véritablement corporel- 
le, confidérée eomme telle, eft liée, 
par une force infinie, & que rien ne 
pourroit la divifer: & quant à une 
mafle formée par l’affemblage de di- 
verfes parties de cette fubftance, qui 
laiflent entr’elles des vuides , peut- 
être n’eft-elle divifible qu’à caufe des 
pores vuides qu’elle a. Suivant cette 
doctrine le feu fera donc entierement 
corporel , immuable , incapable de 
fouffrir aucun changement dans fa f- 
gure, & de fe coaguler avec lui-mé- 
me, ou avec quelqu’autre corps : ce- 
pendant il aura à un très-haut dégré 
le pouvoir de divifer les autres corps, 
parce qu’il peut toujours entrer dans 
leurs pores, y déployer fa force, fé- 
parer les parties & les filamens liés 
enfemble, & réduire ainfi une mafe 
en fes élémens, ou en difpofer telle- 
ment les particules élémentaires, qu’il 
puiffe traverfer librement par fes po- 
res, & fuivant quelque direction que 
ce foit: on en a un exemple dans Por, 
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que le feu réduit en fufion , fans lui 
caufer prefque aucun autre change- 
ment. Mais fi le feu, quelque fubtil 
& folide qu’il foit, vient à être appli- 
qué aux élémens parfaitement folides 
des autres corps, il y a apparence que 
tout le changement qu’il léur caufe fe 
réduit à les mettre en mouvement par 
une attraction ou une répulfion mé- 
canique: c’eft à cela que fe borne tou- 
te fa force ; & la chofe eft confirmée 
par un grand nombre d'expériences 
de tout genre. À l'égard de cette pro- 
priété , le feu eft ce qui produit le 
plus de changement dans l'Univers, 
quoiqu'il foit lui-même la chofe la 
plus immuable qui nous foit connue. 

Tnès-pelis, Nous croyons, en quatriéme lieu , 
que ces élémens corporels , très- 

“petits, & très-folides du feu, ont 
une furface très-unie ou très-polie 3 
& par-là nous entendons une furface 
qui n’a aucune éminence dans toute 
{on étendue , ni aucun enfoncement, 
Car fi fa furface étoit hériflée ou ra- 
boteufe en quelque endroit, les points 
les plus élevés feroient plus expofés 
que lerefte à frapper contre les corps 
qu'ils rencontreroient ;ainfi toutes les 
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fois que le feu agiroit, foit fur fes 
propres élémens ; foit fur d’autres 
corps, celles de fes parties qui fe- 
roientrle moins adhérentes au tout, 
auroient le plus d'effort à foutenir , & 

… ilfemble qu’elles devroient continuel- 
lementêtre limées & emportées : ainfi 
les élémens du feu , & par conféquent 
le feu lui-même , feroient fujets à un 

, Changement perpétuel; ce qui ne s’ac- 
corde pas avec ce qui a été dit ci- 
devant. La grande folidité du feu, 
femble auffi demander qu’il ait une f- 
gure dans laquelle toutes fes parties 

. foientrangées de façon que leur diffé- 
rentes couches foient également éloi- 
gnées de leur centre dans tous leurs 
points : c’eft-là la forme la moins al- 
térable, & celle qui réfifte Le plus à 
toute tran{pofition de parties. Si l'on 
fait encore attention à la facilité avec 
laquelle le feu pénetre dans tous les 
pores de toutes fortes de corps , & 
cela en quelque fens que ce foit , on 
comprendra que fa furface doit être 
telle qu’il puiffe pañler par tout, fans 
que rien Pembarañle : or cela ne pour- 
roit pas être , fi cette furface étoit hé- 
riflée de petits crochets , de petites 
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pointes, ou de quelque efpece de du- 
vet. Et encore , lorfque nous voyons 
que des rayons de feu , quientrenten. 
fi grande quantité, & cependant fi 
diftinéts, dans une chambre obfcure, 
paflent par un petit trou, fans fe mé- 
ler &c fans s’embarraffer les uns dans 
lesautres ; pouvons nous, dis-je, con- 
‘venir que les points dans lefquels ils 

{e touchent, ne doivent êtreextrême- 
ment unis & polis, pour qu'ils ne s’ac- 
crochent pas les uns aux autres. En- 
fin, cette réflexion & cette réfraction 
fi promptes des parties de la lumiére, 
qui ont conftamment lieu & qui ré- 
pondent fi bien à l'effet d’une figure 
parfaitement {phérique , nous portent 
auf à croire que les élémens du feu 
pur ontéréeilement cette figure, Al 
femble donc que nous fommes en 
droit de conclure de tout cela , que 
les plus petites parties conftituantes 
du feu, font des petites {phètes très- 
polies. | 

Toute l'Hiftoire du feu nous prou- 
ve, en cinquiémelieu, fa parfaite fim- 
plicité. Parce mot en entend l’état de 
ces corps, dont chaque particule eft 
précilément de la même nature que 
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le tout: appliqué ici, il défigneroit 

ue le feu eff tel, que chacun de fes 
élémens. confidéré féparément, n’eft 
qu’une maffe parfaitement corporelle, 
fans aucun pore ; & que chacune de 
fes parties reflemble entierement à 
toutes les autres ; c'eft-à-dire qu’elles 
font peut-être toutes de petite#Sche- 
res {olides, qui confidérées dans leur 
état de réunion font auffi parfaitement 
les mêmes. C’eft à cela donc que fe 
borneroit la fimplicité du feu, qui 
dépendroit fur-tout de ceci; c’eft que 
n’y ayant point daus la nature de 
corpufcules plus petits que lefeu, ce- 
lui-ci ne fauroit être comnofé d’au- 
tres parties héterogènes plus petites. 
Et effectivement la prodigieuf? peti- 
tefle , la parfaite folidité, & la figure 
fphérique des élémens du feu , fuppo- 
{ent néceffairement leur fimplicité, 
Nous devons donc regarder le feu 
comme le plus fimple de tous les corps 
qui exiftent. [l eft vrai-cependant, 
que Ja doctrine du grand NEwTonN 
ne s'accorde pas avec cette abfolue 
fimplicité du feu. Cetilluftre Philo{o- 
phe, qu’on peut regarder comme le 
feul qui ait pouflé {es connoifflances 
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au de-là des bornes prefcrites à l'in 
beats humaine, a trouvé, par l’a- 
Ânalyte qu'il a faite des rayons de feu, 
(qu'un feul de ces rayons pouvoit fe 
éparer en fept autres diftinéts , & 
tout-à-fait différens , non-feulement 
par leurs couleurs, mais par la m2- 
niere dont ils fe réfléchifflent, auffi 
bien que par leur refrangibilité. La 
diverfité qui regne entr’eux à l'égard 
de cestrois propriétés, fait voir qu'ils 
font de nature très-diférente, Et ce- 
pendant qu’elle n’eft pas la finefle, &e 
la fimplicité d’un de ces raions ! Si 
donc, après que les hommes ont tra- 
vaillé en tant de manieres différentes, 
pendant plufieurs fiécles , & en tant 
d’endroitsdifférens , à faire connoïître 
la nature du feu & de la lumière , une 
telle découverte étoit réfervée à notre 
tems, & au feul NEWTON'; qui pour- 
ra fixer une borne pour les nouvelles 
découvertes qui fe feront à l'avenir 
dans la Philofophie naturelle £ Qui 
déterminera ce qu’on ajoütera dans {a 
fuite aux démonftrations Newtonien- 
nes © Il n’y a qu'un demi fiecle que 
tous les Philofophes croyoient, qu'un 
rayon de lumiere étoit fi mince, qu’ils 
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s’accordoient à foutenir que relati- 
vement à fon épaiffeur ilétoit abfolu- 
ment indivifihle. Cependant cet in- 
comparable Géomètre nous démon- 
tre par des expériences & des argu- 
mens fans replique , qu’un feul rayon 

‘eft un faifceau formé par fept autres 
rayons tout-à-fait différens , appli- 
qués les uns contre les autres fuivant 
leur longueur , & qui peuvent fe fépa- 
rer ; femblables en cela à fept filets de 
foye très-fubtils & de différente cou- 
leur , qui appliqués les uns aux autres 
forment un feul fil, fimple en appa- 
rence, mais qui peut être toujours di- 
vifé en feptautres. Et qui nous affü- 
rera que dans la fuite, par le moyen 
d'inftrumens dioptriques, ou autres, 
plus parfaits, & plus artiftement tra- 
vaillés que ceux qu’on a eu jufqu’à 
préfent, on nedécouvrira pas encore 
une conftruétion plus compofée dans 
ces fimples rayons Newtoniens à 
Quoiqu'il en foit , nous ne pouvons 
ici qu'être pénétrés d’admiration , 
lorfque nous réfléchiflons que le Créa- 
teur a accordée aux hommes une fa- 
culté qui les met en état, fi au moins 
ils là cultivent avec foin, de décou- 
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vrir les loix qu’il a fuivies dans la for- 
mation de l'Univers. Nous devons 
être pénétrés de vénération & de re- 
connoiffance envers cet Etre fuprême, 
de ce qu’il a bien voulu imprimer fon 
image dans notre ame, & la rendre 
ainfi propre à comprendre, à recher- 
cher, à aimer ce qui eft vrai. Maïs 
pour revenir à notre fujet ; je remar- 
querai que ce n'eft pas encore là toute 
la diverfité qu'il y a dans une fimple 
particule de feu. Le même NEWTON 
a découvert une autre différence dans 
les côtés oppolés d’un feul de ces 
rayons fimples : en obfervanties Phé- 
nomenes de la réfraétion , qui fe fait 
par le chyftal d’'[flande, ila remarqué 
qu’il y avoit dans un des côtés d’un 
telrayon, une propriété différente de 
celle qui fe trouvoit dans l'autre côté, 
Comme dans un aiman, relativement 
à un autre aiman , il y a un pole qui 
attire ou qui repoufle, il y a une pro= 
priété analogue à celle là dans un 

rayon , relativement à Ja fubitance 
tranfparente qu'ils traverfent. Ainfi, 
quoique le feu foit fi fimple, on y re- 
marque cependant des diverfités à 
trois égards. 1. Par rapport à es fept 

nr Demon em. < 
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différentes couleurs élémentaires. 2. 
Par rapport à la maniere dont il eft 

réfléchi ou rompu, maniere qui n’eft 
pas la même pour tous les rayons di- 
verfement colorés. 3. Par rapport à la 
maniere dont les côtés d’un même 
rayon {ont différemment affectés par 
ce chryftal particulier d’Iflande. Puis 
donc'qu'on remarque une fi grande di- 
verfité dans une Etre fi fimple , quelle 
ne doit pas être celle qui regne dans 
ceux qui fontcompofés ? Nous obfer- 
vons conftamment que les plus petits 
corps ont une très- grande conformité 
avec les grands. Si cetre découverte, 
qui étoit réfervée au feul NEWTON, 
éioit reflée dans l'obfcurité, je fuis 
perfuadé qu'encore à prélent nous re- 
gaïierions les rayons de lumiere, 
comme. quelque chofe d’infiniment 
petit, & de parfaitement fimple: au 
lieu que nous fommes obligés d’a- 
vouerique le feu eft à la vérité le plus ’ 

_fimple de tous les corps qui nos font 
_ connus, maisde façon pourtant qu’on 

remarque une diverfité très-fenfible 
-a plufieurs égards. 

… Une fixiéme propriété du feu , eft Toujours en 
mobilité, qui eff fi grande, que nous 777% 

\ 
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fommes prefque fûrs qu'il n’eft ja: 
mais dans un parfait repos, en quel- 
que endroit qu'il fe trouve. Je dois 
avertir ici que par le mouvement du 
feu , je n'entend pas ce mouvement 
qui eft commun à tous les corps, & 
qui a conflamment lieu. Il eft très- 
certain qu'il n’y a abfolument aucun 
corps dans PUnivers , qui foit'dans 
un repos parfait, même pendant un 
feul moment. Les Planettes, les Co- 
mètes , avec leurs Atmofphères, font 
continuellement agitées par des mou- 
vemens très-rapides. Or nous ne 
connoiflons point d’autres corps que 
ceux-là. Rien donc n’eft en repos en 
quelquétems que ce foit; tout fe meut 
très-rapidement & très-conftamment, 
fuivant des Loix que le Créatedf a 
trouvé à propos d'établir, Mais j’attri- 
bue au feu un autre mouvement, qui 
lui eft particulier, & qui ne fouffre 
aucune interruption. On peut le dé- 
montrer par des obfervations très- 
exactes. Prenons de l’eau froide de 
33 dégrés ; elle fera alors auffi froide, 
qu'ileft poffible, c’eft-à-dire, qu’elle 
contiendra auffi peu de feu, que de 
Veau pure peut naturellement en con- 

| tenir. 
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tenir. Car dès qu’elle acquiert quel- 
que peude froid de plus, il eft impof- 
fible qu'elle refte alors plus long-tems 
eau ; elle fe convertiten une fubftance 
folide qui a prefque toute la dureté ; 
la fragilité, & la tranfparence du ver- 

re, mais qui fe fond & qui redevient 
. Eau par une chaleur de 33 dégrés ; au 

lieu que le verre doit éprouver lac- 
tion d’un feu pouffé bien au de-là de 
600 déprés, pour être réduit dans un 
état de fufion & de liquidité, fembla- 
ble à celui de l’eau, Cela nous fait 
donc voir que l’eau n’eft eau qu’à cau- 
fe du mouvement du feu qu’elle con- 
tient ; qu’elle n’eft point telle de fa 
nature , confidérée en elle-même 
&c féparée de tout feu. Il en eft de 
même du verre , des foffiles, des fou- 
fres , des demi-métaux, des métaux . 
& peut-être de tous les autres corps. 

_ ls font folides lorfqu’ils ne contien- 
_nent qu’un peu de feu, comme je viens 
_de le remarquer à l’é gard de la glace ; 
mais fi l’on augmente ce feu jufqu’à, 
un certain point, alors ils fe fondent : 
d’abord, & fe convertiffent en une 
fubftance fluide à peu près: come 
l'eau ; ils demandent pour cela plus 
A he Partie, 

pe) 
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‘ou moins de feu , fuivant que leur na- 

ture differe. Or comme il eft démon- 

tré par les expériences de Fahren- 
heit , que la chaleur de F'Atmofphère 

a été diminuée de 32 déprés au-def- 
fous du point de congélation, nous 

favons que dans toute l’étendue de 

cette différence de 32 dégrés , le feu 
a toujours été en mouvement: ce 

mouvement, ileft vrai, atoujours été 

diminué de plus en plus, mais il n’a 
jamais été entierement détruit: ce feu 
donc n’a pas même été en repos, dans 
le tems que tous les animaux & tous 
les végétaux périfloient de froid ; par - 
conféquent ne fommes-nous pas auto- 
rifés à dire qu'il a été alors en mouve- 
ment ? Mais comme les mêmes expé- 
riences nous ont appris que l’Art a 
püû encore diminuer ce feu de 40 dé- 
grés, nous fommes à préfent très- 
fürs que dans le plus grand froid que 
la nature ait été en état de produire, 
le feu avoit encore 40 dégrés de mou- 
vement de plus que dans ce froid ar- 
tificiel, & qu'en pañfant par tous ces 
dégrés inférieurs 1} avoit le pouvoir - 
de tenir toujours en fufion certains 
corps, qui prenoient une confiftence | 

“ L2 
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folide , dès qu'il diminuoit de quel- 
que nouveau dépré: toutes les expé- 
tiences que Fahrenheit a faites là- 
deflus ne nous permettent pas de dou- 
ter de ce que je dis ici. Ainfi le feu 
fe meut encore conftamment au mi- 
lieu du plus grand froid, & {on mou- 
vement augmente de plus en plus, à 
proportion que fa chaleur augmente: 

il fe meut donc toujours. Le fameux 
Rozmer a tiré de plufieurs obferva- 
“tuons Aftronomiques , qu'il a faites 
pendant l’efpace de dix ans, des con- 

. clufions très-ingénieufes touchant la: 
»prodigieufe vitefle du feu qui émane 
du Soleil fur les fatellites de Jupiter, 

&. qui en eft réfléchi jufqu’à notre 
» Terre: ayant communiqué fes Ob- 
Mfervations à HU YGENS, celui-ci a dé- 
"montré évidemment que la lumiere 
“parcourt dans l’efpace d’une feconde 
“1100000000 Toifes. Voyez Hugen. de 
Lum. p. 6 &' 7. Le feu ou la lumiere 
“qui émane du Soleil, & quieftregar- 
dée comme le véritable feu élémen- 
taire, aura donc une vitefle prodi- 
æieufe , fi elle part réellement du So- 
Mléil, & fi tombant {ur les fatellites de 
Jupiter, elle eft réfléchie de-là jufqu’à + Ki | 
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nous ; ce qui femble être le fentiment 
des Newtoniens. Que fi l’on fuppofe 
que tous les efpaces par où elle doit 
pañer, font pleins, comme le préten- 
dent quelques Philofophes , il faudra 
toujours convenir que l’action du feu 
lumineux , quelle qu’elle foit , fe com- 
munique toujonrs ayec cette même 
rapidité. Mais deux fameux Aftrono- 
mes, Meffieurs Caffini & Maraldi, 
ayant examiné la chofe avec tout 
le foin poñfible, après des Obferva- 
tions très-exactes faites pendant plu- 
fieurs années , ont trouvé qu'il s’en 
falloit beaucoup que le fentiment de 
Roemer & d'Huygens fut vrai. Voyez 
Memoir. de lAc. Roi. des Sc. 1707. 
Hifi. pag. 77- &' ibid. Mém. p.25. Je 
n’ajoûterai donc plus rien pour déter-- 
miner cette rapidité du feu, dont la : 
connoiffance dépend de queftions fi 
fubtiles : il me fuffit de remarquer , 
que moins on découvrira de fuccef- 
fion dans la propagation de la lu- 
miere , plus on fera für qu’elle fe fait 
rapidement. 

is #e dor- Je puis fürement conclure, en fep- 
peut 45 74 time lieu , de tout ce qui a été dit, 
ace À un 

nenveet Fetique quoique le feu élémentaire chan- 
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ge en mille manieres différentes tous 
les corps qui font expofés à fon ac- 
tion, ilne paroïît cependant pas en- 
core par aucune expérience, qu'il faf- 
fe qu'un corps, qui ne participoit pas 
auparavant de la nature du feu , fe 
convertifle en véritable feu élémen- 
taire. Jufqu’à préfent donc aucune 
obfervation ne nous apprend que le 
feu. puifle fe multiplier lui-même, en 
convertiflant en fubftance femblable 
à la fienne: ni en véritable feu, ce 
qui lui fert d’aliment, ou tout autre 
corps. Au moins eft-il für que plus 
nous examinons de jour en jour tous 
les effets du véritable feu , moins nous 

- trouvons de raifons qui nous démon- 
trent qu’il ait ce pouvoir, ou que les 
autres corps foient fufceptibles d’un 
tel changement. Nous pouvons auffi }; 7, »e fous 
conclure de ceci , que fi le feu ne peut pas produiss 
pas produire du feu avec quelqu’autre 1 fe 
matiere que ce foit, il ne peut pas être tire, 
produit non plus par aucun autre 
corps. Car quelle action pourroit pro- 
duire du feu avec un corps qui n’eft 
pas feu, fi le feu lui-même n’a pas 
ce pouvoir. Nous ne voyons füre- 
rement rien dans le monde, excepté 

K iij 
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lui, qui puifle lui être comparé quant 
à l’efficace néceffaire pour cela. Il pa- 
roît être le moteur univerfel, de qui 
tous les corps fluides, & peut-être la 
plus grande partie des folides, re- 
çoivent lueur mouvement: jamais il 
ne naît , il n’eft reproduit , & il n'eft 
reflufcité : feulement il lui arrive de 
fe manifefter là, où auparavant il n’é- 
toit pas fenfible. 

Puis donc que nous avons lieu d’é- 
tre perfuadés dela vérité de tout ce 
qui vient d’être dit, nous pouvons 
affurer avec fondement que le Feu 
élémentaire eft le même par tout 
dans tous les corps qu'il échauffe, 
de quelque façon qu’il ait été pro- 
duit, quel que foit l'aliment qui le 
nourrifle & la maniere dont il eften- 
tretenu. C’eft donc fans raifon que les. 

Chymiftes fe plaignent de ne pou- 
voir pas employer le Feu pur dans 
leurs fubuiles opérations pour lef- 
quelles ils croyent avoir kefoin du 
Feu le plus pur, du Feu des aîtres, 
du Feu célefte, folaire, élémentaire 
& incorruptible. S’ils avoient fait 

| attention à tout ce qui précéde ,ils ne 
fe feroient pas inquiétés pour une 

“at  — 
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chofe ainfi inutile. Car toute la cha- 
leur qui eft produite dans les corps 
des animaux, des végétaux & des 

- foffiles , vient toujours & uniquement 
de ce même Feu ; & quand il péné- 
tre dans la cavité d’un vafe en traver= 
fant le verre, ily produit précifé- 
ment les mêmes effets qu'y produi- 
roient les plus purs rayons folaires , 
& ileft aufi pur qu'eux. La chaleur 
de l’alcohol allumé , & celle des char 
bons fofliles agifflant fur quelque 
matiere renfermée dans un vafe de 
verre bien net & fceilé hermétique- 
ment, produifent aufli toujours le 
même effet, fielles font pouflées au 
même dépré, & fi on les applique de 
la même maniere. Bien plus, fi le 
Feu, qui a été produit par la putré- 
fattion de quelque corps corrompu ; 
pafle à travers un verre épais , ileft 
auffi pur , auffi fimple, auffl exempt 
de mélange , que s’il devoit fon ori- 
gine au Soleil dans letems le plus fe- 
rein. La chaleur donc qui doit fa 
naiffance à la pourriture, à la fer- 
mentation , à la putréfaétion des ex- 

crémens des animaux, ef la même que 
tout autre chaleur, fion nela conii- 

jij 
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dere qu’entant que feu. Ainfi je ne 
vois pas la raifon de la préférence 
qu’on donne à la chaleur du fumier de 
cheval par deflus tout autre chaleur du 
même dégré & appliquée de la même 
maniere. Par conféquent, il n’y a 
qu'un feul & même Feu dans la na- 
ture. Le Feu élémentaire & le Feu ar- 
tificiel ne différent jamais l’un de lau- 
tre. 

On ne doit cependant pas éten- 
dre ce que jedisiciau Feu ordinaire 
de nos foyers; celui-ci eft mêlé de 

d'auirescon.tOUteS fortes de corps qui y volti- 
gent de tout côté. Ces corps, fuivant 
qu’ils font de nature différente, ou 
fuivant les changemens que le Feu 
opére fureux , agiflent fur les autres 
corps expofés à leur action, tout au- 
trement que ne feroient les rayons fo - 
laires réunis par un verre ou parun 
miroir ardent. Ils agiffent aufli fort 
différemment les uns des autres , fui- 
vant qu'ils ont des propriétés diffé- 
rentes. Mais alors cette variété d’ac- 
tion ne dépend pas du Feu, entant 

. , 
que Feu; mais elle dépend & du 
Feu & des Corpufcules dont il eft 
mêlé : ces Corpufcules produifent cer- 
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tainementun très-grand nombre d'ef- 
fets variés qu’on attribue mal-à-pro- 
pos à quelque diverfité dans le Feu 
qui eft conftamment le même. Ajoû- 
tons encore que le Feu agit différem- 
ment fur les corps, fuivant qu'il eff 
foutenu par différens alimens, de la 
maniere dont il a été parlé ci-devant. 
Les alimens le rendent ou plus fort  - 
ou plus foible, ou ils font tels que 
leurs particules emportées & agitées 
par le Feu, fe mêlent plusou moins 
avec les corps fur lefquels il travaille. 

A cetégard donc le Feu, quipañle Fes fitenee 
pour le plus pur, eft celui qui'eft ex- AE 
cité & nourri par de PAlcohol en- 
flammé ; ceft celui qui infinue le 
moins de particules combuftibles dans 
les corpsexpofés à fon action, & qui 
par là même leur communique le 
moins d’impuretés. | 

_ Le Feu le plus pur après celui-là , avec des Puis 

eft celui qui eft nourri par des huiles, * #°#1## 
qui ont été fouvent diftillées , par des 
huiles fur-tout qui ont été diftiilées 
après avoir été mêlées avec quelque 
fel Alcali fixe, & qui par là ontété 
rendues très-fines , très-fimples , 
füubriles & limpides comme a 

V 
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Jci il faut-rapporter le Naphte & le. 
Pétrole, où les mêmes propriétés 
dominent. | 

avee duehtr Le Feu, qui occupe le troifiéme 
des terles, Tang par fa pureté, eff celui des char- 

bons de bois bien préparés. Enfuite 
c'eft celui du bois pur ; & après ce- 
lui-là vient le Feu qui eft fait detour- 
bes. Et il faut remarquer qu’il y a 
deux fortes de tourbes.; les unes fe 
trouvent dans les bruyéres dont on. 
enleve la furface qui fournit au Feu 
un aliment affez pur : les autres fe font 
avec une efpéce de limon humide, 
noir , gras, qu'on tire des, tourbie- 
res, qu’on féche enfuite au foleil , & 
qu'on partage en parallélepipedes : 
ces tourbes font un beau Feu , un Feu 
fain & tranquille, dont Pilluftre 
Boyle faifoit beaucoup de cas. 

avec duthar- Le charbon de cette derniereief- 
bon de tour ; p: 
has pece de tourbes, qu’on a bien prépa- 

ré en le pénétrant de Feu dans toute 
fa fubftance, jufqu’à ce qu’ilne don- 
nât plus de fumée fenfible & qu’a- 
lors on a éteint ; ce charbon. dis-je, 
lorfqu’il eft fec , prend Feu très-aifé- 
ment & eft fort propre à plufieurs : 
ufages, parce quil ne donne ni fu. 
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méc, ni mauvaife odeur; & parce 
qu’une fois allumé ilconferve fo à Feu 
tres-long-tems, & produit une cha- 
leur très uniforme, À 

Il faut encore rapporter à ces ali- PR 
mens compofés du Feu , les charbons 
fofliles , formés par une huile fofiile,, 
femblable au Naphte ou au Pétrole, 
& par une matiere qui fe vitrifie. 

On doit enfin ranger ici les excré- avec du Fue 
mens féchés de certains animaux, 7. 
Ainfi il faut attribuer à cette feule di- 
verfité d’alimens cette grande variété 
qu'on obferve dans les effets phyfi- 
ques du Feu. On pourroit démontrer 
cela par plufieurs Expériences : il uf- 
fira d’en citer une ou deux. Le bois 
ou les tourbes, expofées en pleiniair 
à Paction d’un Feu ouvert, donnent 
une vapeur qui n’eft pas fort dange- 
reufe, mais qui fait mal aux yeux & 
qui excite la toux; fi on convertit 
Pune ou Pautre de cés matieres en 
charbôns, de la façon qu’il a été dit ; 
& fi après que ces charbons font bien 
fecs , on les allume, il s’en exhale 
alors une fumée fubtile & invifible , 
qui tue. très-fubitement toutes fortes 
d'animaux dans un lieu renfermé ; & 

ï | K y) 
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cela avec des circonftances très-fin- 
gulieres. On en à fait Expérience, 
en mettant des animaux fous un grand 
récipient d’où on avoit tiré Pairis 
mais de forte pourtant qu’il en reftoit 
aflez pour que les animaux y puñlent 
vivre encore quelquetems. On y laif- 
fa enfuite entrer de l’air qu’on faifoit 
pafler à travers des charbons encore 
fumants, mis dans un entonnoir : les 
animaux n'en mouroient point. Mais 
dès qu’on fit pafler l'air à traversdes 
charbons bien embrafés, alors les 
animaux étoient fuffoqués & périf- 
foient très-promptement. L'air com- 
munique au Feu une force finguliere , 
qui eft rendue fenfible par une Ex- 
périence que rapporte Acofta , Ecri- 
vain fameux qui nous a donné une 
hiftoire de l'Amérique. Il nous ap- 
prend que l'argent natif, qui fe tire 
des riches mines du Pérou, ne peut 
pas fe fondre, lorfqu’il eft encore 
adhérent à fa glebe , par le plus vio- 
Jent Feu qu’on puiffe exciter avec de 
très-prands foufflets, mais qu'il fe 
fond aifément & promptement fi on 
lexpofe à lation d’un Feu allumé 
par unvent qu’on excite en faifant 
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tomber avec rapidité de l’eau froide, 
& qu’on dirige avec violence fur le 
Feu par le moyen d’inftrumens pro- 
pres à cet effet. Cesexemples, & plu- 
fieurs autres qu’on pourroit citer, 
nous font voir clairement combien 
il eft néceffaire de faire attention à 
tout, loriqu'il s’agit de rechercher 
quelle eft laétion du Feu fur les 

, corps : puifque les plus petites cir- 
conftances la changent fi confidéra- 
blement. Avant que de terminer cette 
hiftoire du Feu, il nous refte encore 
à examiner certaines chofes qui en 

_ font partie, & qui font d’un très- 
grand ufage en Chymie. 

La premiere remarque que je fais, Lefeuwefr 
c’eft que nous ne devons pas nous #7 #J- 
laiffer entrainer à un fentiment qui eft jee. à 
très-commun, mais qui n’en eft pas 
moins faux , fçavoir que le Feueftun 
diflolvantuniverfel ; je conviensqu’il 

 diffout plufieurs corps, mais je nie 
qu’il les diflolvetous. Et mêmeil agit 

. différemment fur le même objet , fui- 
vant qu'il eft appliqué en différens 
dégrés. Un Feu doux, par exemple , 
& qu'on augmente infenfiblement , 

change, au bout d’untemsaffezlong, 
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du Mercure contenu dans une bouz 
teille de verre, en une poudre fixe 
en quelque maniere , de couleur va- 
riée, & qui ne peut prefque pas fe 
mêler avec aucune liqueur, Mais fi 
dès le commencement on employe 
un aufli grand Feu que celui qu'on 
excite à la fin du procédé précédent, 
alors tout ce Mercure s’exhale en 
trés-peu de tems. Et encore, fi l'on 
expofe fubitement à l’action d’un Feu 
violent ce mercure rendu fixe par un 
Feu lent & augmenté par déprés, il 
devient aufh entierement volatil : de 
forte que le Feu pouffé jufqu’à un cer- 
tain dégré détruit ce qu’il avoit fait 
étant à un dégré différent. 

Remarquons en fecond lieu , que 
le Feu n’eft pas non plus un diffolvant : 
pur, puifqu'il ôte aux corps des par- 
ticules qu'ils avoient auparavant , & 
qu’en même tems il leur en äonne 
d’autres qm'ils navoient pas. Rien 
n'eft plus aïfé que de prouver ce que . 
je dis ici. L’antimoine expofé & cal: ! 
ciné au foyer d'un verre ou d’un mi- | 
roir ardent , donne une très-grande . 
quantité de fumée , & cependant il | 
«Sy méle plufieurs autres corps qui | 
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augmentent fa mafle. Si lon conver- 
ut de mêrne maniere le plomb en mi- 
nium , ilen fort aufli une prodigieufe 
quantité de vapeurs très-nuifibles , 

_ & cependant fon poids augmente 
confidérablement. La même chofe a 
lieu à l'égard du corail calciné à un 
Feu violent & foutenu pendant long- 
tems. Le mercure bien purifié avec 
des métaux, fuivant une méthode 
particuliere , & expofé dans une bou- 
teille de verre à un feu fur lequel on 
le laiffe long-tems en digeftion, fe 
change en une poudrefixe & en quel- 
ques particules de véritable métal, & 
cependant fon poids devient plus 
grand. | 

En troifiéme lieu, le feu nepro- 1/»1gir 
duit rien de nouveau fur certains hs 70" 
corps, auxquels il ne caufe prefque cos» de force 
aucun changement. Le feu feul, de 1 Me 
quelque maniére qu'on l’applique, ne 
fauroit féparer en leurs élémens , ni 
convertir en d’autres corps, l'or, l’ar- 
ent, l’ofteocle, le verre, la félenite, 

 letalc, le fable vierge. Voyez J’an- 
Helmont en divers endroits de fes Ou- 
vrages,, & Boyle dans fon Sceprical 
Chymift. depuis la page 10 Jufqu’à ja 

23° 
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En quatriéme lieu, on trouve par 

tout plufieurs corps qu’on ne fauroit 
féparer en parties de différente efpe- 
ce , par le moyen du feu, de quelque 
façon qu’il foit appliqué: quoique ce- 
pendant on foit certain qu'ils font 
compofés de corpufcules tout-à-fait 
différens les uns des autres, & qu’on 

puifle même les refoudre aifément en 
divers principes, à l’aide d’autres inf- 
truments. [Il y a déja long-tems que 
des Auteurs ne ont parlé de cette 
forte de corps: il eft à proposque j'en 
rapporte ici quelques exemples. L'or, 
l'argent & le cuivre , fondus &e mêlés' 
enfemble , forment une mafle qui ne 
peut être que très- difficilement dé- 
compofée en ces trois métaux par la 

? 

force du feu. Si fuivant les regles de 
l'Art, vous expofez cette mafle dans 
un fourneau d’Effayeurs,à l’action du 
feu, avec vingt fois autant de bon 
plomb, vous en féparerez exactement 
& en affez peu de tems tout le cuivre; 
mais il vous reftera une mafle compo- . 
fée d’or & d'argent pur, que vous ex- 
poferez inutilement à quelque feu que 
ce foit, l'argent demeurera toujours 
uni à l'or, & cela de façon que dans | 

au 
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. Chaque particule de cette mañle, il y 
aura toujours exactement la même 
proportion de l'or à largent , que 
dans le tout. Si l’on jette cette maffe 
dads de l’efprit de nitre pur, tout lar- 
gent qu’elle contient fe: difloudra 
fans qu’il en refte rien, & tout l’or fe 

raflemblera au fond du vafe , en forme 
| de poudre noire. Quant à Pargent qui 
s’eft ainfi féparé de l'or, il eft très- 
difficile de le détacher fans perte , de 
Pefprit de nitre dans lequel il eft dif- 
fout; car fi l’on effaye de le faire par 
le moyen du feu, on aura à la fin de 
l'opération une mafle feche, qui eft 
la pierre infernale, dans laquelle les 
parties les plus acides du nitre font 
fortement adhérentes à l'argent & 
fe fondent avec lui fur le feu, fans 
donner aucune fumée, tout comme fi 
c’étoit du métal : mais fi l’on met dans 
une folution d’argent faite par l’efprit 
de nitre , des lames de cuivre, on voit 

d’abord que l’argent fe fépare entie- 
rement de l’efprit de nitre & de tout 
autre corps ,& qu'il s'applique lége- 
rement contre le cuivre; en le fé- 
couant on le fait tomber au fond du 

_ vafe, on le lave enfuite avec de l’eau, 
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& alors on l’a aufli pur qu’aupara- 
vant. Nous voyons donc ici que tou- 
te la force du feu ne peut pas produire 
un effet , dont on vient cependant à. 
bout par un autre expédient. Il eft 
prefque inutile de parler ici du fou- 
fre qui fe trouve dans les glèbes mé- 
talliques : on fait aflez qu'il y eft fi 
intimemeut mêlé, que quand on ex- 
pofe ces glèbes à l’aétion du feu, il fe 
fond & refte uni avec elles, ou il fe 
diffipe avec elles dans l'air. Quelles 
pertes n’ont pas fait les Effayeurs en 
travaillant à féparer par le moyen du 
feu ce foufre volatil , pour que la ma- 
tierce métallique reftât feule au fond 
du creufet ! Tous leurs efforts ontété 
inutiles à cet égard. Mais quand ils y 
mêlent des fels alcalis fixes, du fer 
qui dans le feu fe joint avidement au ! 
foufre, ou des poudres abforbantes ! 
faites- de l’un ou de l’autre de ces. 
corps, ou de quelqu’autre femblable , 
ces matiéres s’uniflent par l’action du. 
feu avec le foufre, forment des fco-. 
ries fulphureufes, & la glèbe métal: 
lique pure fe précipite au fond du 
creufet. Examinez l’antimoine, il pa-# 
roit homogène lorfqu'il eft pur, Ex- | 
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_ pofez-le à l’action du feu, de quelque 

. maniere que vous voudrez , ou ils’en- 
‘volera tout en fumées, ou il reftera 
tout entier fixe , fi le feu eft doux. 
Mais fi vous le mêlez avec du tartre 
& du nitre, ou avec du fer & du ni- 

tre, & qu’enfuite vous y mettiez le 
* feu , le foufre dont il eft environné 
* extérieurement fe féparera , & il vous 
* reftera une mañfe entiérement métal- 
. lique , homogène & pefante. Si vous 
mettez ce même antimoine dans de 
Veau régale, le foufre fur lequel les 
acides n’ont aucune prife, s’en fépare 

. pendant que l’eau régale agit fur la 
partie métallique, & fe jointavec elle. 

: Le fl ammoniac, qui eft véritable- 
._mentun fel compofé dedivers autres, 
eft rendu entierement volatil par un 
grand feu ; file feu eft petit 1l refte 

fixe & compofé comme auparavant, 
. mais fi l’on y mêle du fel alcali fixe,il fe 
 divife très-promptement en fel marin 
fixe, & en fel animal volatil. Le Mer- 
cure fublimé corrofif, expoté long- 
tems à l’action du feu , degenere en 
une fubftance compofée de vif-argent 
& d’un efprit acide de fel ; mais on le 
dégage de fon acide, en y mêlant du 
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fer ou des fels alcalis. Toute la Chy- 
mie eft remplie de tels exemples. | 

I ne fébere Il faut encore remarquer ; en cin- 
pas méme les quiême lieu ; que les particules que le corps ; fur lef- / | / quels il agie , teu détache des corps compofés, de . 
c" Elémers quelque maniere qu’on lapplique , | 
ct ne font cependant pas des fubftances | 

fimples , mais des fubftances mêlées 
entr’elles en diverfes façons. Exami- ! 
nez les eaux que le feu fait fortir des 
corps, elles ont de l’odeur ; quand on 
es garde long-tems elles s’épaifliffent 
d’elles-mêmes, elle contractent une 1 
odeur défagréable , elles fe moifif- 
fent: tout cela ne fait-il pas voir qu’el- 
les font compofées , puifque jamais: 
rien de femblable n’arrive à l’eau fim- 
ple? Confiderez les efprits, voustrou-: À 
verez qu’ils font tellement mêlés d’eau 
& de fel, qu'il:n'eft jamais poñlible 4 
d’en féparer parfaitement ces deux 
chofes fans le fecours des fels fixes, # 
joint à celui du feu. Que ne pourrois- 
je pas dire auffi des huiles ? Le com- " 
mun des Chymifles les regarde com- 
me des élémens purs, fulphureux 8 
très-fimples: mais les habiles Artiftes 
font voir clairement qu’elles font M 

* compolfées de plufieurs fubftances dif M 
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férentes. Elles renferment cet élément 
inflammable, fur lequel je me fuis fi 
fort étendu ci-devant : elles contien- 
nent beaucoup d’eau & une grande 
quantité de fel & de terre, unis inti- 
mement enfemble. Et quant à la terre 
même, que la violence du feu tire des 
corps compoñés , que de peine ne 

- faut-il pas fe donner pour l'avoir ab- 
'folument pure ? Elle refte toujours 
fortement adhérente à des fels fixes, 
même jufqu’au point où elle eft prête 
à {e convertir en verre. 

Un grand nombre d’expériences _11compof * 
nous apprennent même, en fixiéme”"e les 
lieu, que la compofition des corps , ”?" 
eft an bien un effet du feu , queleur 

- féparation : car il unit fi étroitement 
enfemble des corps d’ailleurs fort dif- 
férens , qu'il en forme un tout qui pa- 

- roît tout-à-fait fimple, & qu'il n’eft 
plus en état de changer dans la fui- 
te. Chacun fait , par exemple , qu’en 
broyant, qu’en calcinant, qu’en fon- 
dant, & qu’en mêlant enfemble par 
V’aétion d’un feu violent , du fable 

- pur , & du fel alcalifixe, on forme du 
verre, qui eft un corps fi fimple dans 
chacune de fes parties, & dans toute 
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{a fubftance, qu’on n’en connoît pref | 
aucun qui foit plus fimple, & quife 
refolve plus difficilement : puifqu'on 
ne peut {éparer les parties dont il eft 
compofé , qu’en le fondant au feu, | 
avec une plus grande quantité de fel 
alcali fixe: par-là on fait qu'il devient | 
de nature faline, & alors par l’infufion 
de quelqu'acide, le fable fe fépare &c 
fe précipite fous la forme d’une pouf- 
fiere très- fine. Les Savons nous four- 
niflent une exemple femblable. La 
même chofe eft encore confirmée par | 

les diftillations de Peau régale, & par 
les émaux qui fe fontavec les métaux; 
mais il n’eft pas néceffaire que je m’é- 

tende davantage là-deflus : ne voyons 
nous pas que la nature employe par 
tout Je feu, comme linftrument prin- 
cipal dont elle fe fert pour la produc- 
tion des corps compofés ? Y a-vil | 
quelque chofe de compolé dans lere- 
gne animal, végétable, ou foflile, 
ui ne doive réellement fon origine 

1» . ’ . , 

à Paction d’un feu doux, qui digere, 
quirange, qui compofe ? Certaine- 
ment l’action lente & moderée de ce 
moteur univerf{el, je veux dire du feu, 
femble être la principale caufe, qui | 
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produit toujours & par tout, les 
unions les plus étroites. Cela eft même 
fi vrai, qu’on peut douter filefeune ” 
fert pas plus à compofer les corps 
qu'a les réfoudre ? Ce qu'ily a de fûr, 
“ceft qu’il produit lun & l’autre de 
“ces effets. 

Il importe de remarquer , en fep- 11 divife 
tiémelieu , que le même feu , mais ap- pri ; 
ipliqué en déprés différens, compole, compofés. 
dans un certain dépré , des corps 
“qu'il réfoud dans un autre. Les Chy- 
.miftes l’ont éprouvé à leurs dépens , 
“orfqu'après avoir travaillé pendant 
des années entieres à fixer le mercure 
par le moyen d’un feu doux, augmen- 
té infenfiblement par dégrés, ils 
“croyoient enfin en être venus à bout, 
parce qu’ils avoient une poudre rou- 
ge, qui reftoit aflez long-tems fixe 
au feu: maislorfqu’ilsexpoferent cet- 
te poudre à un feu dont ils augmen- 
“oient la violence par des foufflets, 
elle s’exhala entierement, & ainfi 
fruftrés de leur efpérance , ils appri- 
rent qu'un certain dégré de feu fépare 
ce qu'un autre avoit Joint. 

En hüitiéme lieu, le même dégré . /l «cit dif- 
É féremment 
de feu, mais appliqué avec différen- hum qu'il æ 

D 
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tes circonftances, produit des effets 
qui different les uns des autres d’une 
façon tout-à- fait furprenante ,-& | 
cela fuivant que l’air a plus ou moins 
d’accès dans l’opération. M. Hook 
ayant mis un charbon dans une 
boëte de fer , fermée exactement 
d’un couvercle affermi par un vis, il 
lexpofa pendant long-tems à l’action 
d’un feu violent & cependant lorf- 
qu’il Pen retira, ce charbon n’étoit 
point brûlé. Voyez la vie de cet Au- 
teur qui a été mife à la tête. de fes 
Oeuvres Pofthumes. pag. xxr. Ce 
fubtil Philo{ophe avoit conclu de cet- 
te expérience, que l’aireft un menf- 
true, qui mis en mouvement par le 
feu, diffloud tous les corps fulphu- 
reux , puifque le feu fans l'air ne fau- 
roit produire cet effet. Van-Helmont 
avoit déja obfervé la même chofe 
dans différentes diftillations à Pégard 
de fon charbon fixe. Papin a auf fait 
Ja même remarque, dans fon Recueil 
de Machines , pag. 25. 26. J'ai auffi 
mis de la fciure de bois de Guaiac 
dans une cornue, que j'ai expofée à 
lation d’un feu très-vif, & continué 
long-tems ; cependant les fèces noires 

qui ! 
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res qui font à la fin de l'opération, 
ont retenu une huile que toute la vio- 
lence du feu n’a pas été capable d’e- 
xalter. Mais cette même poufliere de 
charbon expofée en plein air dans 

- un large vale, a été allumée par une : 
petite étincelle , toute fon huile noire 
 s’eft confumée en répandant une fu- 
mée aromatique, femblable à celle du 
cédre , & il n’eft refté que des cen- 
dres infipides & blanches. Le cam- 
phre, lors même qu'il nage fur l’eau, 
fe confume entierement , dès qu'une 
fois on l’a allumé en plein air ; mais fi 
on l’expofe fur le feu dans un vaiffeau 
de verre net, & couvert d’un Alam- 
bic, il fe fond, il monte dans l’Alama 
bic, il fe condenfe & redevient cam. 
phre, comme auparavant, fans fouf- 
frir aucune altération : & on a beau 
réitérer l'opération , la même chofe 
arrive toujours. Le foufre dans des 
vafes fermés fe fublimera cent fois ; 
& cependant demeurera toujours le 
même foufre. Mais fi pendant que la 
fublimation fe fait, le vafe vient à fe 
tendre , & fi l'air peut avoir par cette 
fente quelque communication avec le 
foufre fondu, auffi-tôt celui-ci prend 

IL Pare Le 
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feu , & fe diffipe en une flamme bleue ; 

& une fumée acide. Le fuccin allumé 
dans l'air ouvert, feconfume prefque 
tout entier, & fert d’aliment à la flam- 
_me & au feu. Mais fi on lexpofe dans 
une cornue à un feu pouflé infenfible- 
ment & lentement à un très-grand dé- 
gré, on recevra dans le récipient de 

. l’eau , de l’efprit, du fel acide vola- 

til, beaucoup d'huile, & enfin on 

obligera toute la fubftance du fuccin 
à monter par le cou de la cornue: c’eft 
ée que j'ai fait plufieurs fois. Il eft 

donc vrai que le feu qui agit fur une 

matiére inflammable , fans air , ou 

avec de l'air qui eft immobile & fufto- 
qué , produit des effets tout difiérens 
de ceux qu'il produit ordinairement. 

1 agit auf Enfin & en neuviéme lieu, les ef- 

diféremment fets d’un même feu, appliqué au mé- 
fhivant qu'il E : ME RIT FH 

ef appliqué : me Objet, mais en différens dégrés, 

en degrés dif- yarient aufli d’une façon finguliere ; 
férens. je m'en fuis convaincu par plufieurs 

expériences. Si lon met, par exem- 

ple, un blanc d'œuf frais dans un 

vaifleau net, & où l'air peutentrer, 

& qu’on l'expofe enfuite à une cha- 
leur de 92 déprés, fuivant le Ther- 
momètre de Fahrenheit, il devien# 
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de plus en plus liquide, fanieux , 
puant, pourri, & enfin fluide comme 
Peu » fans que la chaleur de Peau 
bouillante puifle enfuite le coaguler 
de nouveau ; & ainf il fe change en 
un alcali volatil & très-putride. Mais 
fi l’on expofe ce même blanc d'œuf à 
une chaleur de 200 dégrés, il fe con 
Vertit d’abord en une mañle blanche; 
{olide, qui peut fe fendre, & qui n’a 
aucun goût ; il s’en exhale auffi beau- 
coup d’eau fans odeur & infipide ; & 
enfin il refte au fond une matiere très- 
dure ; très-fragile, tranfparente, infi- 
pide, fans odeur, & qui fe conferve 
pendant plufieurs années fans change 
nent. Le même blanc d'œuf, expofé 
ncore dans une cornue de verre bien 
jette , à un feu de 400 déprés, donne 
du phlepgme , des efprits, des huiles 
étides, un fel alcali volatil, huileux, 
Duant, & un charbon très-noir que 
6 feu fait enfler d’une façon furpre- 
jante. Je ne finirois point fi je vou- 
Dis rapporter ici tout ce qu'il y a à 
émarquer fur la nature de la force du 
eu. Je me bornerai donc à préfent à 
ne efpéce d'abregé de toute la doc- 
fine qui a été propolée ci-devant, & 

1] 
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de airiger le fur le feu, au point qu’il ne me reftel 
ben. 

changer les corps folides, dans leur fi- 
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qui revient à ceci ; c’eft que le feu ,, 
varié par toutes les circonftancesdont! 
il a été parlé, peut produire, comme. 
caufe concourante , la plus grande 
partie des effets phyfiques que nous. 
fommes à portée d’obferver. Il peur. 

gure & dans leur cohéfion, mais de. 
façon pourtant que la différence des. 
corps, caufe de la variété dans l'effet, 
de ce pouvoir : car jamais le feu ne! 
peut produire les mêmes chofes, de 
chofes différentes ; de chaque corps 
particulier , il produit quelque chofe, 
de déterminé: & fes effets varienten= 
core fuivant l’ordre, les dégrés & la, 
maniére dont il eft appliqué. | 

/ J'ai enfin pouffé cette differtation: 

plus qu’à traiter de la maniere de con 
noître le feu qui eft préfent & qui 
opere dans un certain endroit; cette 
connoiffance eft néceffaire à un Ar- 
tifte pour qu’il puiffe exciter, diriger, 
foutenir & appliquer le dégré de feu 
requis pour produire fur un corps & 
dans un lieu donné, le changement 
qu’on fouhaite. On a travaillé autre= 
fois à éclaircir cette matiére , mais c@ 
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n'eft que dans le fiecle où nous vi- 
vors, qu’on a pû la porter prefque à 
fcn plus haut dépré de perfection, 
par le moyen des beaux Thermomè- 
tres de Fahrenheïit, dont nous pou- 
vons faire ufage. Les Anciens Chy- 
miftes difoient que l’on pouvoit af- 
fez commodément rapporter la force 
du feu à quatre dégrés différens, & 
que cette diftinétion {ufhfoit pour fai- 
re toutes les opérations de leur Art: 
du refte ils n’ont rien avancé de bien 
clair fur cela : & les modernes n’ont 
rien ajoûté de fort important à ce 
qu'ils ont dit. Voyons fi nous pour- 
rons dire là-deflus quelque chofe de 
plus précis; nous appellerons pour 
cela l'Art à notre fecours, mais un 
Art qui marche fur les pas de la na- 
ture. 

Je range donc fous le premier dé- 
pré de feu Chymique, les divers dé- 
prés de feu qu'employe la nature pour 
perfectionner l'ouvrage de la véréta- 
ion dans les plantes , & dont la Chy- 
nie fe fert pour imiter cet effet. Ge 
dégré commence au plus haut dégré 
le froid , marqué par le nombre 1 
dans les Thermomètre de Fahren- 

L iij 
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heit, & finit au 80 dégré : car dans 
tous les dégrés renfermés entre ces 
deux extrémités, il y a des plantes qui. 
donnent des marques de vie & de. 
végétation. On voit des moufles ame-\ 
res croître fur les écorces des Arbres! 
dans le plus grand froid , & rarement! 
dans un autre tems. Le fapin, le ge- 
névrier, le méièze oriental, de cédre ,. 
le pin, la fabine, Fif, Parbre de vie , 
& d’autres femblables, ne confer-| 
vent-ils pas leur verdure au milieu 
des plus grands. froids ? Que dirons-k 
nous des. moufles marines , des mouf-# 
fes de terre, de l’ellebore noir, del 
Phépatique, du perce nège, du tue-# 
loup d’hyver, de l’ellebore bâtard 
& autres plantes de cette efpece &s 
Pouvons nous voir fafs étonnements 
welles pouffent des branches, des! 

fuel , desfraits, qu’elles conçoivent# 
& qu'elles multiplient pendant les: 
plus rudes hyvers, fans que le froid: 
foit capable d’éteindre chez elles les 
dégré de chaleur néceffaire pour ce 
la ! En un mot fi l’on examine toutes! 
les plantes connues, je fuis porté & 
croire qu’on entrouvera qui parvien- 
gent à toute leur maturité dans chas 
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un des déprés de chaleur qui font 
renfermés entre les bornes que je fixe 
ici. | 
left donc très-vraifemblable qu'un , deg 

Chymifte pourra diriger utilement , sage. 
& imiter dans des ferres, ce dépré de 
feu dont la naturefe {ert pour produire 
des plantes, pour les confervér, les 
faire croître lentement, & les empé- 
cher de périr. Si l’on veut exciter ce 
.dégré de chaleur , il faut allumer du 
feu dans un fourneau, & placer deflus 
un vafe plein d’eau, avec un Ther- 
momètre qui indiquera le dégré de 
chaleur dont on a befoin: l’on mettra 
enfuite dans cette eau ainfi temperée 
des vaifleaux de verre qui contien- 
dront les corps qui font l’objet de 
l'expérience , & qui par-là feront ex- 
ofés au dégré du feu nécefaire, 
Ki pas naturel de croire que ce 
dépré de feu eft très-propre à impre- 
gner les huiles de cet efprit précieux 
qui fe trouve dans certaines plantes, 
& cela fans en rien perdre ? Si l’on 
vouloit par exemple , communiquer à 
de l'huile cette odeur agréable qui 
s’exhale d'une rofe, on ne pourroit 
rien faire de mieux pour cela, que de 

| | L iii 
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prendre de l'huile d’olives, bien pu- 
re , fans odeur & prefque infipide, de 
la mettre dans un haut matras, & de 
la faire digérer à une chaleur de 56 
dégrés , avec des rofes fraîches, ou- 
vertes & cueillies le matin. Cette cha- 
leur fait pafer l’efpric des rofes dans 
cette huile , qui le retient par fa vif 
cofité , de façon qu’il s’en fépare aflez 
difficilement ; ainfi lon a un baume 
très-odoriferant. Il faut auffi un fem- 
blable dégré de chaleur, pour impre- 
gner l’alcohol des efprits précieux du 
faffran : un moindre feu ne pourroit 
pas les dégager du corps où ils réfi- 
dent, & un plus grand les rendroit 
trop volatils, & feroit caufe qu’on les 
perdroit. Peu de gens font au fait de 
cela ; il n’y à que ceux qui font bien 
verlés dans ces fortes d’opérations , 
qui connoiffent la vérité de ce que je 
dis ici. Il eft certain qu’en dirigeant 
avec foin ce dépré du feu, on peut, 
par ce feul moyen , préparer d’excel- 
lens remedes , dont on fera privé fi 
lon employe une plus grande cha- 
leur. 

Il me femble que le fecond dégré 
dy feu peut comnodément être dé- 

| 
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terminé par la chaleur, qui a lieu dans 
le corps d’un homme qui fe porte 

_ bien. On croit qu’il commence au 40 
. dégré du Thermomètre de Fahren- 
| heit, & qu'il finit environ au 94 lorf- 
» qu'il eft à fon plus haut point. Il eft 
 très-vraifemblable qu’il y a des ani- 
. maux qui peuvent refter en vie Jorf- 
. que leurs humeurs ont quelqu'un des 
: dégrés de chaleur contenu entre ces 
» deux bornes. Il y a certains infectes 
qui font pleins de vie, quoique leurs 

| humeurs vitales ayent un très- petit 
| dégré de chaleur. Quelques papillons 
 enduifent d’un efpece de colle de pe- 
_tites branches d'arbres, auxquelles ils 
 attachent en forme d’anneau leurs 
œufs fécondés : j'ai vû avec étonne- 
ment les tendres embryons de chenil- 
les, renfermés dans ces œufs , foute- 
nir fans aucune altération tout le 
froid du rigoureux Hyver de 1709, 
& celui de l’année 1729, dans laquel- 
le j'écris ceci. Toutle monde croyoit 
que cette efpéce de chenilles alloit pé- 
ir par un fi grand froid ; cependant 
nous avons vü à l’entrée du Printems 
ces petites chenilles fortir de leurs 
œufs ; elles ont donc foutenu toute la 

| L v 



Son fist 

‘250 ME RAM TETE 
rigueur de ce froid fans en être in= 
commodées. Les poiflons , tant ceux 
de riviere que ceux de mer, qui ont 
des ouïes au lieu de poumons, vivent 
dans une eau qui n'a que 34 dégrés 
de chaleur, & y font prefque dans un: 
mouvement continuel; ils y vivent 
auffi également bien lorfqu’elle a 6a 
déprés de chaleur, & quelque chofe 
au de-là ; il faut donc que leur cerps: 
puifle s’accommoder à ces différentes 
températures. Mais les poifflons qui 
ont des poumons , de même que tous 
les autres animaux qui refpirent , 
lorfqu'’ils fe portent bien, communi- 
quent à leurs humeurs une chaleur qui 
approche, plus ou:moins, de 92 dé- 
grés. Îls peuvent donc vivre dans 
chacun des dégrés de chaleur qui font: 
compris entre le 33 & le 94 C'eit 
dans l'étendue de cette chaleur que: 
s’operent les actions vitales des ani- 
maux , les fermentations des végé- 
taux, les putréfactions de ces deux ef- | 
peces de corps, & que les animaux 
en particulier conçoivent, portent. 
engendrent, fe nourriflent , &c. Les. 

plus expérimentés des Artiftes em- 

ployent ce dépré de feu pourprépas 
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Fer les Elixirs, les fels volatils alcalis 
fimples & huileux , les teintures, & 
pour la coction de leur mercure phi- 
lofophique, par laquelle ils commen- 
cent à travailler à la recherche de la 
pierre philofophale. | 

ordre veut qu'on établiffe pour a 1e 
le troifiéme dégré du feu celui qui 
s'étend depuis le 04 jufqu’au 212 dé- 
gré, dans lequel l’eau bout ordinaire- 
ment. C’eft dans toute l'étendue de ce 
_dégré que l’eau & l’efprit natif fe {é- 
parent de tous les végétaux & de tous 
les animaux ; ce qui fait que ce qui 
refte de ces corps eft fec, durable & 
prefque immuable. Dans ce même dé. 
gré les huiles effentielles des plantes: 
deviennent volatiles ; maïs les fels &: 
les huiles des humeurs fraîches des ani 
maux font à peine exaltées ; ces hu- 
meurs {e féchent , & fe convertiffent: 
en une fubftance crafle , dure, fragi- 
le, infipide , fans odeur, & qui peut 
fe conferver pendant plufieurs années: 
fans fouffrir prefque aucun change- 
ment. On voit par-là que c'eft fans: 
raifon que l’on prétend qu'il fe pro- 
duit dans le corps d’un homme fain 
des: fels: alcalis: volatils huileux, Au 
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Son uprge. refte c’eft par ce dégré que fe font les 

diftillations des huiles & des eaux mé- 
dicinales qui fe tirent des végétaux. 
Le fang & les autres humeurs féreufes 
des animaux fe coagulent dans l’eau 
bouillante , & acquierent aflez de 
confiftence pour qu’on puiffe les fen- 
dre ; au lieu que toutes leurs parties 
folides s’y détruifent, & fe conver- 
tiffent en un fluide épais & ténace. 
Tous les animaux périflent donc par 
ce dégré de chaleur. | 

Le quarri. Le quatrieme dégré peut commen- 
me degré cer au 211 & fe terminer au 600. 

. Dans l'étendue de ce dégré toutes les 
huiles , les leffives falines, le vif- 
argent, & l'huile de vitriol bouillent, 
A ciptene du feu, s’exaltent, & par 
conféquent on peut les diftiller; le. 
plomb & létain fe fondent & peuvent 
fe mêler enfemble : les huiles , les fels, 
les favons des animaux & des végé- 
taux font rendus volatils, âcres, & 
plus ou moins cha de l’alcali : 
leurs parties folides fe fechent , & 
quand on les calcine elles {e conver- 
tiflent en un charbon noir, elles fe 
détruifent entiérement , elles chan- 
gent de nature, elles perdent leurs 
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qualités : le foufre foffile, & le fel am- 
 moniac fe fubliment. 

Le cinquiéme dépré du feu, eft ce- Le cinquie= 
lui dans lequel les autres métaux fe’: degre” 
fondent. Il commence au 600 dégré, 
& finit à celui qui peut réduire le fer 
en fufion. Ce dépré détruit un grand 
nombre de corps. Le verre, l'or, l’ar- 
ent ;, le cuivre, le fer | peuvent le 
outenir long-tems ; il fait devenir 
rouges - blancs tous les autres corps 
fixes : il fond les fels fixes des végé- 
taux & des foffiles , il les prive pref- 
que de toute leur huile , il leur com- 
munique de plus en plus une âcreté 
alcaline : avec du fable ou des cailloux 
il les convertit en verre ; il calcine les 
Pierres à chaux : il vitrifie ou il vola- 
tilife tous les autres corps. 

Enfin le fixiéme & le dernier dé-. Le fixieme 
gré du feu , comprend le feu dioptri- “*S'* 
que ou catoptrique ;-dont il a été par- 
lé ci-devant. Il n'y a prefque aucun 
corps qui puifle lui réfifter ; il produit 
fur Por même des changemens très- 
finguliers. Pour fe former de juftes 
idées fur la nature de ce feu , on peut 
confulter les obfervations de Mrs 
Homberg , Hartfoeker, Villette, & 
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ce que j'en ai dit ci devant. Le prin- 
cipal effet qu'il produit prefqu fur 
tous les corps, c’eft qu’il les vitrifie. 
Ainfi la vitrification de tous les corps: 
fixes , eft le dernier effort du plus 
grand Feu qui nous’ foit connu. Il 
femble que les plus anciens Philofo- 
phes d’Afie, ont eu quelque idée de: 
cela , lorfqu’ils prophétifoient que le 

. monde périroit un jour par le Feu, 
& qu’alors il feroit changé en un: 

verre tranfparent. Quoiqu'il en-foit, 

nous pouvons conclure, que ce qui a: 

été avancé fur les dégrés du Feu , eft. 

établi {ur de folides fondemens, fans. 
que cependant l'intelligence humaine 
foit jamais en état de déterminer juf- 
qu'où peut s'étendre la force de cet: 

élément. : ina 

ina Il nous importe encore beaucoup 
différens de- de fçavoir comment nous pouvons: 
gré de Fm, exciter & foutenir le Feu dans un: 

dégré requis : car c’eft de là que dé- 
pend le fuccès de toutes les opéra- 
tions chymiques. sn 

Premiere Et à cet égard ileft conftant qu'il: 

ployans diffé. EE DEAUCOUP plus difficile de confer- 
rentes matie yer. long-terms un grand dépré de: 

js amie froid , que d’exciter continuellement 
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un grand feu: nous en avons une 
preuve dans ces fournaifes ardentes 
qu’on allume & qu'on entretient dans 
les verreries & dans les forges. Or 
le premiér moyen d’exciter le dépré 
du Feu dont on a befoin, c’eft de: 
choifir & d’employer ceux des Ali- 
mens du Feu, dont il a été parlé ci- 
devant , qui font propres à cela, 
L'alcohol de vin donne une flamme. 
foible , uniforme, & qu’on peut mo- 
derer comme on le trouve à propos 3 
il ne faut pour cela qu’en verfer dans: 
une lampe qui ait plufieurs méches, & 
lorfqu’on fçait précifément le dégré 
de chaleur qu’on doit exciter, on al- 
lumera autant de méches qu'il en faut 
pour faire monter le Thermomètre au: 
dégré requis. Après l’alcohol on em- 
ploye des matieres légeres, poreufes 
fpongieufes, qui donnent un Feu plus. 
fort, comme le Jonc, la paille, les 
feuilles féches, les poils, les plumes, 
R fciure de bois, les tiges de bled fa- 
rafin, le chaume, le {on de farine. 
Ænfuite viennent les huiles, le füif, la 
cire , le camphre , la poix, la refine, 
le foufre, & d’autres corps comptés: 
de ces différentes fubflances. Après, 
quoi on fe {ert de gros bois, pefants. 
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durs, entiers, pas trop fecs, & des 
charbons qu’on en fait: enfin on fait 
ufage des Métaux rougis au feu , & 

des charbons fofiles. | 
Seconde On peut auf exciter différens dé- 

rs] 2fai- rrés de feu ; & même rendre le Feu 
plus ou moinsaufMi violent qu'il eft poffible en em- 
grande ployant plus ou moins de matiére 

combuftible. Car fi l’on en allume 

une très - grande quantité en même 
temps, on a toujours alors un Feu 

beaucoup plus vif, parce que diver- 
fes forces réunies produifent toujours 
un plus grand effet. 

Troiféme On peut aufli varier le dégré de 
si Gp, Chaleur ; par rapport au Corps fur 

er Lequet ou lequel on travaille, en plaçant celui- 

hr PA à différentes diftances du Feu; car 
tance, — la chaleur diminue à proportion que 

l'éloignement du Feu augmente. Plu- 

fieurs grands Philofophes ont cru 

qu’on pouvoit déterminer cette dif- 

ference par une feule regle fort fim- 

ple ; fçavoir, que les forces des qua- 
lités corporelles, diminuent en rai- 
fon inverfe des quarrés des diftances 
du centre qui eft la caufe de ces qua- 
lités : ainfi en appliquant cette regle 
au Feu, fa force feroit quatre fois 

plus petite, à une diftance double. 
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Mais avant que d'admettre cela, il 
faudroit être für que le Feu réuni en 
un plus petit efpace, n’acquiert pas 
un nouveau pouvoir , qui dépend, 
non du feul nombre des élémens 1g-- 
nées, mais d’une efficace particuliere 
qui réfulte de la proximité de ces élé- 
mens. Quand on y fait quelque atten- 
tion,ontrouve, il eft vrai, que moins 

, oneftéloigné du Feu, plus on reffent 
. de chaleur; mais cependant la loi de 
la diminution de chaleur, eft fort dif- 
férente de cette réple générale qui 
vient d’être rapportée : car des Ex- 
périences faites là-deffus avec foin 
nous apprennent qu’à une très-petite 
diftance du point échauffant la force 
du Feu diminue tout d’un coup très- 
confidérablement , mais qu’à une plus 
grande diftance cette diminution fuit 
une autre proportion, & qu’elle n’eft 
plus fi fenfible. Ainfi il eft très-vrai- 
femblable que les partiesduFeu,outre 
la force qu’elles ont d’agir fur d’autres 
corps, en ont encore une autre qui 
dépend du mouvement rélatif que 
leur proximité excitent entr’elles. Le 
fameux Grimaldi, & le grand New- 
ton ont remarqué que les élémens 
ignées qui tendent vers des corps 
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opaques & refléchiflans , acquerent 
un nouveau mouvement lorfqu'ils 
font près de ces corps: la même cho- 
fe ne pourroit-elle pas arriver aux 
particules du Feu lorfqu'elles font 
rès les unes des autres ê 

En quatrié… En quatriéme lieu , il faut agiter ; 
LE die » en 

agitant @ entemuer , comprimer le feu lorfqu’il 
cemprimant 

Le Fu. 
confume quelque matiere combufti- 
ble, & qu'il eit environné d'Air de 
tout côté. Par-là on augmente confi- 
dérablement fa force , comme je lai 
dit ci-devant , & cela de plus en plus 
à mefure que l’agitation eft plus vio- 
lente, pourvû cependant qu’elle ne 
le foit pas au point, que de détruire 
la! voute d’air fous laquelle le Feu 
eft renfermé. Et commeon ne fçau- 
roit agiter & comprimer le Feu plus 
cominodément & plus efficacement 
qu’en foufflint , ou qu'en pouflant 
avec force l'air contre le foyer ; de-là 
vient qu'one fert pour cela de fouf- 
flets qui agitent violemment-le Feu 
fur l:quel ils apiffent. On peut con- 
fulter ce que j'ai dir là deffus , en par- 
ant ci-devant dela voute d’air qui 
environne le Feu; on y verra entr au- 
tres-chofes, que fi lon a plufieurs 
grands fouiflets placés autour d'un 
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foyer, de façon que leur action foit 
dirigée au centre de ce foyer, le Feu 
fera déterminé avec beaucoup plus 
de force fur le corps qui occupe ce 
centre , & 1l produira fur lui de plus 
grands changemens. Les Effayeurs 
employent ordinairement ce moyen, 
lorfqu'ils ont befoin d’un Feu très- 
violent. Si enfin on réunit ces quatre 
méthodes différentes , en les em 
ployant toutes en même-tems, on 
donnera au Feu le plus haut dépré de 
force dont notre Feu ordinaire foit 
fufceptible. 

Ajoutons cependant encore, Mmes 
cinquiéme lieu , qu’on peut ici fe fer-fgure du foure 
vir utilement d’un fourneau , dont (Lt eu ou 
voute eft faire de façon qu’elle réflé- 
chifle & raflemble le Feu fur un cer- 
tain endroit du foyer, & par-là le 
rende plus ardent. J’aurai occafion 
dans la fuite de m'étendre fur cette 
efpéce de fourneaux, ainfi il me fuffit 
de l’indiquer à préfent. 

Voilà les principales chofes que 
Jjavois à dire {ur l’Hiftoire oaturelle 
du Feu, confidérée furtout en tant 
qu'elle eft d’ufage dans la Chymie, 
C’eft avec beaucoup de peine, que - 
je fuis parvenu à les ranger & à les 
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éclaircir comme je lai fait: je laiffe 
au Lecteur à juger de Putilité de mon 
travail. Ce que je crois qu'on peut 
conclure fûrement de ce que j’aiavan- 
cé, c’eft que le Feu chymique, en- 
tretenu par un aliment déterminé , & 
appliqué de la même maniere & en 
même dégré, produit toujours le mê- 
me effet fur le même objet, foit en 
uniffant , foit en féparant ; mais qu'on 
ne peut rien dire de certain touchant 
fon action fur les corps, fi l’on ne 
détermine pas avec tout le foin pof- 
fible jufqu’aux plus petites de ces cir- 
conftances. Ainfi , lorfqu’on veut dé- 
crire quelqu’opération chymique, il 
faut toujours faire une fcrupuleufe 
attention à tout ce qui a été dit dans 
ce Traité du Feu. Par-là on pourra 
former de Part des Chymiftes , une 
fcience aufli fûre & aufli méthodi-. 
que que toute autre. Qu’on ait donc 
foin de déterminer toujours exacte- 
ment les dégrés du Feu , leur fuccef- 
fion , l’aliment avec lequel on les fou- 
tient ; le poids de l’A:mofphere, fon 
dégré de chaleur , fon mouvement, 
fon action fur le Feu, entant qu’elle 
eft variée par le fouffle ou par le vent; 
enfin quon décrive foigneufemem 
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le fujet fur lequel on travaille : en füi- 
vant cette méthode, l’on ne jettera 
pas dans l'erreur ceux qui voudront 
imiter les opérations dont on parle. 

Avant que de finir fur cet article , 
Je vais encore ajouter les remarques 
fuivantes qui ont rapport à la nature 
du Feu, Le Feu, pour exifter, n’a 
pas befoin d’air, de nitre , d’aliment = 
de foufre, ou de quelqu’autre corps. 
Le véritable Naphte, eft de tous les 
corps connus, celui qui s’enflamme 
le plus aifément ; il s’allume même à 
une affez grande diftance de la flam- 
me,auff bien que le Pétrole pur, (Jour- 
nal des Sçavans. 1675. p. s3.) Les 
corps qui font frottés de Naphte,lorf- 
qu’ils font une fois enflammés, conti- 
nuent de brûler quand on les met fous 
l'eau (Jour. desSçavans,1683.p.1 O4.) 
Lé Naphte s'allume par la flamme 
d’une chandelle renfermée dans une 
lanterne, & que par conféquent il ne 
touche pas, ([ranfa&, Philof. N. 100. 
p. 188. ). On a renfermé de la pou- 
dre à canon dansune machine, où 
l’eau ne pouvoit pas entrer , & où 
lon avoit mis un mouvement d'hor- 
logerie, qui faioit qu’au bout d’un 
certain tems un morceau d'acier ve= 
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nant à frapper contre un caillou; 

mettoit le feu à la poudre. Le tout 

ayant été jetté au fond de la Mer, on 

entendit, lorfque la poudre prit feu, 

un très-grand mugiflement , & Pon 

vit une épaifle fumée , mais point de 

flamme. ( Sinclair. de arte Gravitatis. 

p. 301.) Cette expérience mérite 
u’on y fafle bien attention, parce 
u’elle nous apprend plufieurs chofes 

npéferes Nous trouvons un fait 

très-extraordinaire dans l'ouvrage de 
Thomas Sibbald, intitulé : Scotia il- 

luffrata: il y eftdit qu’il y a en Ecof- 

fe un lac nommé Strath-Erith , dont 

l'eau ne fe géle point, même par le 
plus grand froid , avant le mois de 
Février : mais quand ce tems eft ve- 

nu, il lui arrive quelquefois d’être 

tout couvert d’une glace épaifle dans 
l’efpace d’une feule nuit : il femble 
qu'on peut conclure de ce fait, que 

l'augmentation de chaleur dans un 
endroit, rend le froid plus vif dans 
unautre , comme jai déja eu occafion 

de le dire ci-devant. La même con- 

clufion paroît découler , & même plus 
clairement encore, d’une obfervation 
qu’on a faite fur un petit ruiffeau qui 
ne fe géle point au milieu des hyvers 

\ 
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les plus rudes. Tranf. Phil. (N. 56. 
1139. Tranf: Abr. T. IL 335.) Mais 

Ce quiconfirme furtout la chofe, c’eft 
un fait rapporté par l'Abbé Boizot, 
dans le Journal des Scavans 1686. p. 
336. & par M. du Hamel dans PHifloi- 
re de l'Académie des Sciences p. 2 S7e 
Is nous apprennent qu'à cinq lieues 
de Befançon , en Franche-Comté, il 
‘Ya une caverne de 3c0 pas de pro- 
Fondeur,où durant l'Eté le plus chaud, 
il fe produit quelquefois en un jour 
plus de glace’, qu'on ne pourroit en 
tranfporter en fept ou huit jours fur 
plufieurs chariots ou mulets, puifque 

 fouvent elle a près de quatre pieds de 
hauteur. Mais en hyver on voit dans 
cette même caverne des vapeurs épaif 
fes , avecun petit ruiffeau qui coule 
au milieu, mais qui eft tonjours gelé 
en Eté. Lorfque ces vapeurs paroif= 
{ent dans cette caverne, on eft tou 
jours für qu’on aura bien-tôt la pluie, 
On remarque aufli dans les ferres ; OÙ 
l'on conferve les plantes l'hiver, que 
plus la chaleur eft grande en certains 
endroits, plus le froid ef vif en d’au- 
tres: Îl en eft de même desforges & 
de tous les endroits où lon fait de 
rands feux ; plus les fournaifes y font 



264 TRAITÉ 
ardentes , plus il fait froid aux envi- 
rons. , | 

Voilà ce que j'avois à dire fur la 
nature de cet agent merveilleux , que 
le CREATEUR aplacé dans Univers, 
& à qui il a donné un pouvoir très- 
efficace d’exciter dans les corps les 
mouvemens néceffaires pour opérer 
tous ces grands changemens , qui ar- 
rivent continuellement dans le mon- 
de. Malgré toutes les peines que je 
me fuis données, je fuis bien éloigné 
d’avoir épuifé la matiere : il refte en- 
core grand nombre de découvertes à 
faire ici: j'exhorte ceux qui ont plus 
de penetration que moi à poufler plus 
loin leurs recherches , à communi- 
quer au Public le fuccès de leur tra- 
vail; par là ils contribueront effica- 
cement à nous mettre fous les yeux de 
nouvelles preuves de la puiflance & 
de la fageffe incompréhenfible de 
Dieu; en nous donnant de plus juftes 
idées fur les Ouvrages qu’ila produit 
& qu’il foutient , ils nous pénetreront 
de plus en plus de fentimens de ref- 
pect & d’adoration envers cet Etre 
fuprème, 
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produit mêlé avec du vinaigre,167. Avec 

‘de l'huile de tartre par défaillance, 168. 

Avec lalkali dutartre, 168,169, mélé 

‘avec l'urine, 171,172 O' Juive Il nour- : 

‘ ritle feu le pluspur, 225e,, ln, 

Alimenr, ce qu’on appelle aliment du feu, 

© B. 1, & fuiv. Pourquoi on donne le nom 

” d’alimens du feu à certains corps, 2. Se 
convertiflent-ils véritablement en feu , 3. 

Cela n’eft gueres croyable, 6. Alimensk 
du feu dans les végétaux, 7 , Q' fuiv. 

* Quel eft l'aliment crud du feu ? 45. Ma- 

‘ niere dont il entretient le feu , 75, @* ! 

+ 

l'fuiv. Il ne fe convertit pas en feu, 128 | 

129. Alimens du feu , tiré du regne ani- é 

* mal, 129 , @ fuiv. Tiré du regne fofi-s 
‘le,131, © Juiv. Voyez Phlogiflique. 4 
£monions , ( M. ) nous apprend que la capa-* 

cité d’un globe de verre eft augmentée 

* de par la feule chaleur de la main, # 

1337 | i 
RO RER SE de fel mélé avec l'efprit 

de vinaigre , &c. donne de Ia chaleur, # 

* B. 173,174. Ce fel expofé au foleil effuye 
”différens changemers , 235. pi 
“Angiois (un favant) , fa démontration fur] 
{ précipiration;de l'air dans le vuide det 
“ricelli, A: 23e 10 
Animaux , ce que c'eft que leur feu élémen-) 

14-064 
ñ 
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taire Ixvij, Ixix. © Juiv. Pourquoi leur 
corps nourriflent & entretiennent la cha- 
leur, À.31:6, 327. Matiere combuftible 
qu'on en tire, B.129, € Juiv. Chaleur 
produite par le mélange de divers corps 
qu'on en tiré, 171, 171 4 @ fuiv. Cha= 

_ Leur qui lés fait périr ,.252.. 
Antimoine, calciné au foyer d’un miroir at- 

dent , étoit d’un feizieme plus, pefant 
qu'auparavant , B. 143. Cette expérience 
révoquée en doute , 145. Pourquoi , 230, 

Antitupia de Democrite , ce que c’eit , À. 
142 re PE Pa SE * 

Apollonius, Auteur qui a démontré Je pre- 
mer les propriétés de la parabole. Voyez. 

 Parabole. A. 212, st Hp 
Arbres de même efpece, charngemens qui 

leur arrive par rapport à leur fituation 
dans différentes parties d’une montagne, 
Marie | 

Areometres, mefure des aires; ils ne font 
pas parfaitement exas dans tous les tems, 
À. 98. ex 

Ardoife , pourquoi ainfi nommée ; on en ti- 
re une grande quantité de cuivre , lvis. 

Argent, un feul grain d’or mêlé par la fu- 
fion avec cent mille grains d'argent pur, 
fe difperfe également entre tous ces 
grains, À. 48. Le feu nud ne peutle pé- 
nétrer , 1x. Maisil penetre plus que l'or, 
id. Sa pierre eft très- étroitement unie avec 
l’arfenic , Lx. 

Arifloie, ce que c’eft, felon lui, que le feu 
élémentaire , ile | 

Arfenics Becker le prend pour lephlogifti- 
que , Ixy. Le fentiment de RRNEne 

ii 

- 
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fur ce principe confidéré comme lien des 
corps métalliques, n’eft pas tout-à-fait 
fi abfurde, xxxviij. 

Art, celui de faire des miroirs nef pas 
encore pouifé à fon degré de perfe&ion, 
À, 257. Néceflité qu'il y auroit que des 
Princes récompenfaflent l'induftrie de 
ceux qui voudroient bien s’y appliquer, 
A.257,258. À 

Afie, les corps y ont toujours été mols & 
foibles, A, sr. Les Anciens Philofophes 
de cette partie de la terre ont.ils eu l’idée 
de la vitrification, B,254 

Afphalte, 13 , 137. 
#fihme, ce qui occafionne cette maladie ; 

À. 149. | | 
Affrologues , leur fcience , fur les efpeces & | 

les comonétions des aftres , &c. ne prou- 
ve rien pour l'augmentation .de chaleur, 
A. 222% 

Armofphere , comment un thermometre. 
peut en marquer la pefanteur, À. 105. ! 
Changemens que cette différente pefan- 
teur produit fur l'eau, &c. 106. 107. Sa | 
propriété. B. 121. Son aétion phyfque fur | 
le feu, 121, 122, @ fuiv. 

Atomes , ce que Démocrite entendoit par ce! 
terme, À, €o. La condenfation & la raré-"" 

_fa&ion s’y borne-t-elle, id. 6r. 
Attraction, les parties d’un métal fondu s’at- " 
tirent mutuellement, À, 49. Ce principe“ 

domine partout, 141. N’y en auroit-il 
aucune mutuelle entre les parties du feu ? 
279. 
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B Acon (le Chancelier, Baron de Verus 
Jam), eft un des premiers à qui l’on eft 
redevablé de l’hiftoire du mélange des 
corps dont'il eft queftion, B. rs r; 

Barometre , inftrument qui fert à indiquer 
la pefanteur de l’air. On en donne lin- 
vention à Toricelli, C’eft dans ce fens que 
l’on dit que lorfque que l’atmofphere eft 
plus pefante, lemercure monte dans cet 
infirument, B. 122, &c. 

Bartholin (Thomas ) il a mis hors de doute 
qu'on pouvoit tirer du feu des corps ani= 
més , lix. | 

Beaufobre (M. de) Extrait de fa Difflertatiom 
* fur la nature du feu, xxv, &fuiv. 
Becher , fon fentiment fur le lien des corps 

. métalliques approuvé, xxxviiij. Son aci- 
de fouterrein univerfel reçu, id. Ce qu'ik 
a dit de l’arfenic regarde en partie le 
phloziftique, lxiv. Sa théorie qui déter- 
mine le degré de confiftence des métaux, 
par le plus ou moins d’arfénic qu'ils 
renferment, cadre avec celle de Srhal, 
\xv. 

Bernouilli ( le grand ) expérience qu’il indie 
que pour donner une idée du feu pur & 
fimple, À. 128. | : 

Bejançon, en Franche-Comté. IL y a à cinq 
lieues de cette ville une caverve de 300 

pas de profondeur , où durant l'été le 
plus chaud , il fe produit en un jour plus 
de glace qu'on ne pourroit en tranfpor- 
ter en fept à huit jours fur nee cha= 

Liv 
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riots, En hyver on y voit des vapeurs qui 
indiquent toujours de la pluie, B. 263. 

Bile , eftune des humeurs vitales qui renfer- 
me plus de feu,&c. xcj,@ fusv. Lors-donc 
quelle ,eft mêlée dans le fang , elle doit 

-produire la chaleur naturelle, xcij. Elle 
a la nature du phlopiftique , &c. xcv. : 

Bosrhaave, regarde le feu comme un corps 
qui a été créé tel dès le commencement, 
&c , 1j. Le feu ne pefe point, felon Iui, 
Partifan de xxj. M, de Beaufobre fe dé- 
clare contre fon fentiment , xxvj. La 
flamme trouve moins d’obftacle, dit:il , 
au. défaut des parties incombufibles ;. 
xxx. Voyez l’article Feu, où tout lerefle 
eft développé. EC ES 

Boizot ( Abbé de faint Vincent de Befançon} 
{a lettre touchant la glaciere de Befan- 

. çon & la grote de Quingey , année 1686, 
page 2 35 du Journal des Sayans, B. 263. 

Bolduc , cité B. 147: 
Bouilher , idée qu’il donne du ferment , x. 

Boulet, parcourt en hyver 650 pieds en une 
feconde , À. 132, 
Bouffole , fon-éguille expofée à l’a&iondu 
foyer d’un verre ardent, tourne fur fon 
pivot, B. 197. 

Boyle, a prouvé très-folidement que le feu: 
fait dilater l'air commun de tous cÔtÉSs » 
À. 67. citéid. 12 :, Son vuide , c’eft-à-dire 
celui dela machine pneumatique , exa- 
miné , id.136, 1] a prouvé que le fer battu 
à froid , s’échauffe fi fort qu’il peut allu- 
met le fouffre.qu’on jette deffus, id. 166, 

. La plus grande partie de l'huile des vé- 
gétaux difillée, fe change , felon lui en 
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fèces terreftres, B. 25. Dans fon vuide 1 
flamme ceffe d’abord, pourquoi, 126. 
Son Traité fur la maniere de pefer la flam”. 
me, Cité 142, Ses expériences hors de 
doute, 145. Perfe@ionne l’hiftoite du 
mélange des corps, 151. Ce que c’eftque 
fon phofphore, 179. Cas qu'il faifoit du 
feu des tourbes , 2126. Son fceptical chy- 
mifte, cité 231. Son phofphore animal, 
annonce affez les femences du feu, Ixxv: 

c 

C'amprre, ce qui arrive lorfqu’on le fait 
brüler avec l’efprit de vin ,90 , 91. Avec 
de l’efprit de vin, de l'huile , le coagu- 
lum de Van-Helmont , & de laterre , «8. 
99, © fuir. Lors même qu'il nâge fut 
l’eau, 11 fe confiüime entiérement , lorf- 
qu'on l’a allumé en plein air, 141. 

Carvi, flamme violente qui s’éleve de Fhuile- 
de fes femences, lorfau’on jette deflus: 
l’efprit de nitre de Glauber , Beriors 

| Coffini( M.) infirme le fentiment de Roe- 
mer & Huygens fur le feu qui émane dw 
foleil , fur les fätellites de Jupiter, B. 
220». 

Caffifferos , nom que les anciens donnoient 

Nr 

à. une efpece d’étain , lix, 
Catopirique , partie de l'optique qui a là 

reflexion de la lumiere pour objet, Il eft: 
inutile , dit Boerhaave, d’y avoir recours: 
pour confirmer ce qu'il'avance fur les: 
rayons de Iumieres qui émanent du foleil , 
&c. À. 178. On fuppofe toujours dans: 
certe fcience que Les rayons de lumiere 

| My 
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qui nous viennent du fofeil , font parallez 

les entr'eux pour en calculer les Réfle- 
xions, 185. On y démontre quelesrayons 
du foleil qui tombent fur un miroir par- 
faitement plat, n’illuminenit que l'endroit: 
où fe fait la réflexion, 183. On a dans. 
cette fcience des preuves que Île feu peut: 

être augmenté confidérablement, B.. 
147° 

Caves ou lieux lourerrains ,idée faufle que- 
l’on a fur le froid qu’on y fent emété , &: 
le chaud en hyver, A. 14, 154 

Caverne de Befançon. Voy. Befançon. 

Cendres, examen de celles des végétaux 

_Brülés, B. 33. © /uiv. L’alcohol brülé- 

n’en produit point, 103, d'où elles vien- 
nent, 111. 

Centre, tendance qu'ont les corps vers un: 

commun; À. 97. 
Cerufe , mêlée avec de l’eau forte produit 

une ébullition qui fait monter le thermo- 
metre, B. 175. 

Charbon, ce que c’eft , B. 29 , 30. Celui de 

tourbes, prend fort aifément feu, 226. 

Les fofiles font aufli des alimens du feu ». 

227. Expérience que fit M. Hook avec un: 

qu'il enferma dans une boëte , 240. On: 

J'ajoute aux chaux des métaux pour les 
refufciter » liv. 

ghaleur, ce que c’eft, À. 12. Ses différens: 

rapports eu égard à la fenfation qu'elle: 
caufe , 13,14. Elle ne nous apprend rien: 

de certaïn fur la quantité du fêu, E4 , 164. 

_ Ses vicifitudes ne peuvent que produire: 

des eflets différens, 162, lorfqu’elle refte: 

long-1èms la même , elle defleché les 
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plantes & les animaux, &c, 63. Com- 
ment on peut connoître fi elleaugmente, 
diminue ou perfifte dans le mème état, 
65, le plus petit dégré rend fenfible la 
dilatation de l'air, 74. Le plus haut de- 
gré de la naturelle de l'air, 75. Dans 
quel cas celle de l’air devient fi grande 
que les hommes ne peuvent plus la fou- 
tenir, 90. Exceffive produite fubtitement 

_ par le frottement d'un morceau de mé. 
rail contre un fluide très-léger , 132. Le 
degré de celle d’un homme eft toujours 
plus grand que celui de l'air, & l'homme 
ni les autres animaux ne peuvent pas vi- 
‘vie dans un air qui en a foixante degrés, 
145. Il y a une très-grande différence 
entre celle que le feu donne par Pattri- 
tion des corps, & celle qui naît dans 
l'air par Le parallélifme des rayons folai- 
res, 189. Le Miroir de Villette ne pro- 
duit aucune chaleur en réfléchiffant les: 
rayons de lumiere de la lune, 219. Il en: 
produit une au contraire très-grande s'il 

. réflechit la lumiere qui lui eft envoyée 
par un miroir plat qui l’a reçue du foleil;. 
215, 220. D'où vient celle qui eft par- 
ticuliere à cettains lieux ? 233, Juivi. 
Elle fe diffipe très-promptement ff on: 
plonge un corps chaud dans un fluide froid 
& denfe,297.0 fuiu. Pourquoi les fluides. 
denfes la détruifent plus promptement., 
300, 7 fuiv. Les plus grands corps font 
ceux qui la retiennent plus long-tems 
305. >" fuiv. Sa diverfité dans le corps: 
humain, 3 08. Les corpsqui la retiennent 
plus long-rems.,. fe PRO ent: pins 

vi 
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promptement, 320, 321. La vibratior® 
contribue-t-elle à l’entretenir ? 321, @’ 
fuiv. Elle eft toujours reflée la même. 
B. $. Les animalcules de la femence des 
mâles, entrés dans les œufs des femelles 
périflent à une chaleur qui fait monter le 
thermometre de Fahrenheit au centiéme 
degré , id. Celle qui eft produite par le 
mélange de certains végétaux, 150, | 
LR De celle qui eft produite parle mé- 

‘ fange de divers corps tirés des animaux & - 
des végetaux, 171, & Juiv. De celle: 
que l’on produit par le mélange de divers 
corps fofliles, 174, © fuiu. loute celle, 

quieft produite dans le corps de animaux, 
des végétaux & de fofliles vient toujours 
du feu, 223, @ fuiv. Loix de fa dimi- 
nution, 257. Son augmentation dans un: 
endroit, rend le froid plus vif dans un 

autre, 262. Ce que c’eftque la vitale des 

animaux , & les effets qu’elle produit, : 
Ixxj. Quelques-uns la croyent une fuite 
de la fermentation, Ixxvüj, & fuiu. Ce: 

* n’eft pas non plus le produit de la putré- 
‘fa&ion, Ixxx. C’eft par le frotement 
feul , la force du cœur, & des artéres.. 
qu’elle fe foutient, Ixxxj, © fuiv, 

Char, effet que la chaleur d’une fucrerie pro- 
duifit fur cet animal renfermé dans une: 
cage de bois, À. 316, 317. | 

Châteler (Madame du )extrait de fa differta… 
x fur le feu, xxj, © fuiv. s 
Chaud, fa viciflitude donne le branle à lu- 

nivers, À. 61. Il n'y a aucun corps qui 
- par lui-même le foit plus que cout autre,, 
264, © Juive Voys chaleurs, | 

cs * 

AE 

; 
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_ Chaux, ce que fignifie ce terme, xlix, &° 

Juiv. I y en a de deux efpéces, & leur: 
différence , xix° SECES é 

Chenilles, leurs tendres embryons foutinrent: 
fans aucune altération, le rigoureux hy- 
ver de 1709 & de 1729, B. 249. 

Chien , expofé dans l’étuve d’une fucrerie. 
ce qui lui arriva, À. 316, 316. 

Chymie , conféquences qui font d’une très- 
grande utilité dans cet art, À. 66. 

Chymifles , ont fouvent fait à leur dommage. 
des expériences fur la dilatation des li- 
queurs ; À. 93. On peut faire de leur art: 
une fcience aufli fure & aufli méthodi- 
que que toute autre, B, 260. Ce que quel- 
ques grands penfent du camphre , 97e 
Leur induftrie infatiguable leur fait tous: 
Yes jours découvrir des chofes qui étoient 
inconnues auparavant, 177, 178. La 
plupart regardent les huiles comme des. 
élémens purs, &c. Erreur dans laquelle 
ils donnerent.en voulant fixer la matie- 
re, 239. Les Anciens difoient qu’on pou-- 
voit rapporter commodément la force: 
du feu à quatre degrés, 245. Pourront- 
diriger utilement & imiter dans des fer 
res, ce degré de feu dont Ïa nature- 
fe fert pour produire des plantes, &c.…. 
2473 &c. *Q 

Eiment, ce que c’eft, lij® 
Cloche , ce qui fe pafle dans une de métat,. 

élaftique & frappée d’un feul coup, A. 
150, &° fui. Les ondulations fonores: 
durent pendant quelques fecondes , &ce. 
Li ATH è 

Coagulum, ou foupe de Van-Helmonr, ce: 
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que c'eft, B. 55. Mélé avec d'autres inc 
grédiens , effets qu’il produit, 98, € 
fuiv. 

Cobalr, pierre de l'argent, Lx. 
Combufhbilité, difpofition à brûler ; fa loi 

a lieu dans Les trois régnes, B, 131. 
Cometes, fe meuvent-elles dans ces efpaces 

qui font entre les planetes & les différens- 
foleils ? À. r60. Elles font continuelle- 
mentagitées par des mouvemens-très-ra- 
pides, B, 216. 

Condenfation , fe Borne telle aux atômes. 
dont on fuppofe les corps compofés, ou 
a-t'elle prife fur les parties élémentaires 2 
A6f. 

Connoances, différence entre celles qui 
font acquifes avec beaucoup de patien- 
ce , &c. & celles qui ne font que l’effer 
d’un raïifonnement fait à la hâte SA A2, 

4$» 
Convide parabolique engendré par la ré- 

volution d’une parabole autour de fon 
axe, À,212. 

Contraëlion des corps augmente à propor- 
tion que le froid devient plus grand, A. 
54. Sa diredion eft vers le centre du: 
Corps , id, © fuiu. Elle eft toujours proc 
portionnelle au froid, ss, € fuiv. 

Corde , tirée avec rapidité entre les mains cs 
fait éprouver une grande chaleur, A, 121. 

Fo ; leur rarefaction eft une marque du: 
eu, À, 21. Le feu dilate cependant plus 

les fluides que les folides, 22, @ fui. 
Les gravités fpécifiques de la plupart dé- 
terminées, 25, @ fuiv. Tous font fuf- 
ceptibles de dilation,. 45, © fuiu, qui 

! 
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varient néanmoins fuivant leur poids ;. 

& fuivant d’autres propriétés, 42,0" Juiv.. 

Plusils font chauds , plus ils fe dilatent, 

4, G"fuiv. Quand les folides font fon 

dus par le feu , leur dilatation cefle ; 46. 

Toutes leurs parties font agitées par la 

chaleurs 46, 47. Même celles des plus 

durs, 47. Fondus par le feu, font-ils ré 

duits dans leurs élémens ? 48, 48: Ees- 

mêmes ne font pas par tout également 

grands, $1, € fuiu. Ils font affoiblis 

par lefeu, 52, @ fuiv. Le froid les ref 

ferre, +3, 54. IL en diminue les CAVITÉS » 

g4 > 55. Par là il rend infenfible leur grz— 

vité fpécifique , 55. ©” Juiv.. Leur iub= 

flance eft condenfée par le froid, 56e. 

_ Ainf le froid eft quelque chofe qui leur 

eft propre, 56, 57. La chaleur & le 

froid font lés principaux agens qui opé— 

rent fureux, 57, © fuiv. Ils les met- 

tent tous dans un mouvement continuel 

qui s'étend jufqu’à leurs parties les plus 

cachées, 64: Une fois que la chaleur & 

le froid leur font communiqués, ils y 

reftent aflez longtemps avant que d’ens 

fortir ; & plus leur denfité eft grande; 

& plus ils en confervent Pimpreflon 

82,  [uiv. Frottés l'un contre l’au-- 

tre. s’échauffent même dans le vui-- 

de , 115. Plus ceux que l’on frotte 

anf l’un contre l'autre font durs, & plus. 

auffi le feu qu’on excite eft violent, 117». 

& fuiv. La principale force phyfique 

confifte en ce que ceux que l’on doit frot- 

ter foient appliqués & preflés très forte-- 

ment: l’un contre. l’autre lorfqw'on. les: 
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agite, 120, € fuiv. Plus les durs font 
mus avec vitefle, &c , plus le feu qu’on: 
produit par le frottement eft grand & 
prompt, 121, @ fuiv. Les. mols, raré- 
fiés & fluides, produifent moins de cha- 
leur par l’attraétion, 125, @’ fiv. Le 
feu ne peut s’infinuer dans leurs derniers 
élémensimpénétrables,142. @: fuiv. Pour: 
quoi le feu fort-il plus vite d’un rare que: 
d'un denfe ? 162, @ fuiv. Le foleil les 
détruitrarement, 193, & fuiu. Les noirs. 
réflechiflent à peine la lumiere qui tom- 
befur eux, 200, @ fuiu. Les blancs au 
contraire la réfléchiffent très vivement FA 
202. aufli bien que les jaunes, 203. L’ex- 
périence nous prouve qu'il y en a qui. 
féparés, ne nroduifent aucun effet, mais 
qui dès qu’ils s’approchent les uns des au 
tres à une diffance déterminée, produi- 
fent aufli-tôt des mouvemens nouveaux, 
242,0" fuiv. Le feu peut s’y unir & yrefter 
fixé pour un temps, 276, & fuiv. Quel- 
ques-uns en peuvent recevoir une plus 
grande quantité que d’autres, 1294, G@ 
Juiv. Si on les plonge chauds dans un: 
fluide froid & denfe , la chaleur s’en: | 
diffipe promptement, 297. Le feu yeft 
diftribué à proportion de leur volume .. 
304, © fuiv. Les plus grands font ceux. 
qui retiennent plus longtemps la cha= 

leur, 305, © fuiu. de même que ceux 
dont la fuperficie à le moins d’étendue.. 

-306. de même par conféquent que les. 
fphériques, 206 , 307. Divifés en plufieurs. 
parties, ils fe refroidiffent plus. vite, 207, 
€ Juiv. Diverfiié dela chaleur dans hu. 

ne 2 à 
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fain, 308, 'fuiu. Où réfide la pluf 
grande, 319, @* fuiv. Quels font ceux 
qui retiennent plus longtemps la cha- 
leur, 320, © fuiv. Les denfes font plus 
lents à s'échauffer, 322, @" fuiu. Quels. 
font ceux qui s’échauffent plus difficiie- 
ment, 324 IL n’y qn a aucun qui par lui- 
même foit plus chaud que tout autre, 
314, À fuiu. Le feu y eft en deux manie. 
res, B. 1,1, Pourquoi certains font ap- 
pellés alimens du feu, 2, 3. Le feules 
raréfie tous, 138. Le feu en eftun: pour- 
quoi, 152, © fuiv. parce qu'il réffte aux 
autres, 195, @ fuiv. | 

. Couleur, ce que c’eft ; À. 19.20. Celle d’or 
réfléchit la lumiere très-vivement , 203, 
La rouge & les autres primitives peuvent 
être examinées de la même maniere, 
203, 204. Il en eft qui échauffent, & 
d’autres qui refroidiflent ,20+ , &" Juiv, 
Leur différence peut donc augmenter la 
force de la chaïeur , 234. La direétion 
fuivant laquelle les rayons du foleil tom- 
bent fur Les corps, la peuvent faire varier, 
id. 

Craft, ce que c’eft que fon phofphore, Be 
1794 

Cramer , penfe qu’il y a très-peu de métaux 
dépouillés de foufre , xlj. 

Createur (le ) a mis dans certains corpufcu- 
les un principe qui Les unit & les forment 
en de petites mafles, fi bien jointes, qu’il 
n’y a aucune force foit naturelle , foit ar- 
tificielle, qui puifle les féparer en d’autres. 
plus petites, &c, À. 59, 60..voy. Dieu. 

Crequy (Mr le Comie de) extrait de la difiér 
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tation fur la nature du feu, xii, & fuivs 

Crouzas ( M. de) fes idées fur la nature du 
feu 111, iv. 

Craquilues ( H. Nicolas) fes tables métero- 
giques citées, B.4. 

Cuilfiniers , leur expèrience attefteé par rap 
port eux effets du feu, À. 277° 

Cuivre, fi.on en jette quelques grains de 
fondu dans l’eau, fa force d’expanfon 
fera fi grande que les côtés & le fond du 
plus fort vafe fautera en un inftant, &'c. 
B. 17e È 

D 

D Alefme inventa à Paris en 1686, une 
machine qui confume la fumée, B. 37. 

Danemarck , on y entend de terribles tonne- 
res après le dégel , pourquoi ? À, 233. 

Dégel, pourquoi il eft très-prompt fur les 
ponts qui fonr fufpendus en l'air, A. 84. 

Démocrite, ce que c’eft que les atômes, A. 
60. Son antitupia propre à tous les corps, 
142, car C’eft ainf qu’il appelloit l'impé- 
nétrabilité , B. 195. 

Denfiréproduite par Le froid, A. «8 , & fuie. 
Defcartes, fesidées fur le feu, 1j. cité, xije 

Son hypothefe fur la maniere dont l’ar- 
fenic enchaïine Les parties métailiques ; 
Ixvj. ©’ Juiv. | 

Dieu, les Alchymiftes penfent qu’il habite 
dans le feu pur, A. 131. Limites de nos 
connoiffances & étendue des fiennes , rar. 
Il a pourvu à ce que les corps des ani- 
maux , & des végétaux même les plus 
tendres ne fuffent pas détruits par ia force 
dirette du foleil , 193. N'a-til pas créé 
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dans le monde des corpufcules plus fubti- 
les encore que les élémens du feu ? B. 
201. Pouvoir qu'il a accordé au feu, 264. 
J n’a créé de feu pur dans aucun endroit, 
pourquoi! xxxij. 11 n’a donné de lumiere 
à l’homme que ce qui lui en falloit pour 
découvrir les élémens des corps, Ixvij. 

Dilatation, eft une marque certaine de la 
préfence du feu, À. 37. Maniére de la 
mefurer, 40.41. Elle a lieu dans tous les 
corps, 41, 42. Mais elle varie fuivant 
leur poids, 42. Et fuivant d’autres pro- 

_priétés, 403, & Juiv. Elle augmente en- 

core à.proportion que la quantité du feu 

qui entre dans le corps dilaté devient plus 
grande, 55, & fuiv. Mais eft-elle autre 
chofe qu’un tranfport des parties du corps 

dans des efpaces plus grands que ceux. 
qu’elles occupoient avant ? 47, ©’ fuiv.. 

_ Ce principe domine partout, 141: 
Dioptrique, partie de l'optique, qui a pour 

objet la maniere dont les rayons de lu- 

miere font rompus en paflant d’un milieu 
plus rare dans un plus denfe ; il eft inu- 

tile d’alléguer les raifons de cette fcien- 

ce pour prouver que les rayons de lu- . 

miere qui émanent du foleil font tou- 

jours pouffés enligne droite, &c. À. 180. 
On y fuppofe toujours que les rayons de 

la lumiere qui nous viennent du foleil 

font paralleles entre eux, lorfqu’on cal- 

cule leur route, &c. 183. Produ&tion diop- 

trique dufeu, 253, @ fuiv. Feu diop- 
trique dans l'air, 264, © Juiv. On en- 

tend par fon moyen quels effets l’eau doit: 

produire lorfqu’elle acquiert en l'air Lx 
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figure d’une très-srande fphére , 2653 

‘ Elle nous appreud à produire un feu 
très-violent , B. 147, © Juiv. 4. 

Diffélvant,le feu n’en eft pas un univerfel!, 
B. 229, O'Juius 7 

Drap. Si on en fufpend différentes piéces de 
diverles couleurs dans un endroit expofé 
au foleil , on remarquera que le noir ferz 
celui qui s’échaufera davantage, & le 
le plus promptement, puis, &c , À. 196, 
197 , © fuiv. ee 

Drebbele , defcription de fon thermometre 
d'air, 4, 67. Corrigé, 67, 68, &” Juiv. 
Bourqgoi ce thermometre eft très-com- 
mode, & très-néceflaire ; 74 

Duclos ( M.) a démontré à l’Académie des 
Sciences que l’antimoine calciné au foyer 
‘du miroir ardent , étoit d’un feiziéme 
plus pefant qu'auparavant, malgré tout 
ce qui s’en étoit diffipé en fumée, B, 
143 

Duhamel, cité par rapport à ce qu'il dit fur 
Ja maniere de faire des expériences, B. 
147. Ses obfervations furun petit ruifleaw 
qui ne gele point dans les hyvers les plus: 
rudes, 263. 

E 

EF Au , fe dilate, & occupe plus d’efpace 
chaude que quand elle eft froide, A, 
22,23. Dans quelle degré de froid elle 
commence à fe geler, 833. La chaienr. 
de Ja bouillante eft toujours conftam- 
ment plus grande, lorfque fa furface eft 
preflée avec plus de force ar le poids 

‘ de l’atmofphere, 104, Ce qui arrive lorf— 
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‘qu'après lavoir mife fur le réticipient de 
la machine pneumatique ; on en pompe 
Tair, 106. Se dilate jufqu'à de toute 
a mafle lorfqu’elle bout dans la machine | 

. de Papin, 107. Bien nette & échauffée 
infenfblement fe dilate de tous côtés $ 
110.Retient plus longtems fa chaleur que 
lalkool , :91. Dans quelle rapport elle 
paroït conferver cette chaleur 2,1, & 

2 fuiv. Pourquoi elle éteint le feu, 294. 
Pourquoi elle empêche l’étain de fe fon- 
dre, 295. Examen de ce fluide, B. Lu, 
€ fuiv. Qui brûle avec l’alkool > 32, € 
fuiv. Expérience qu’on en fait en la mé. 
lant avec le vin, pour effayer fi ce mé- 

. Jange s’échauffe ou non, 160, avec le 
vinaigre, pour la même caufe, r61- avec 
huile de tartre, 162. ayec l’eflence de 
térebenthine, 163. Avec l’alkali de tar- 
tartré, 169, Avec le nitre purifié, le bo- 
rax, le fel marin, l'huile de vitriol, 174, 
175. Elle n’eft eau qu’à caufe du mouve- 
ment du feu qu’elle contient, 217. Celle 
que l'on tire des corps ne font jamais fim- 
ples, 236. 

Ebullition, elle donne à un fluide fon plus 
… haut degré de chaleur, A. 102, @ fuiv. 
Ce qu'il y a d'étonnant dans celle des lie 
queurs, 109% C fuiv. 

Edifices ;. pourquoi les plus folidement bA- 
tis fe renverfent fouvent fans qu’il faffe 
aucun vent, À. si. 

Elaflicité , différence qu’il y a entre cellé 
qui eft commune à tous les corps, & 
celle qui fait qu'un corps réfifte un choc, 

.…. & qu'il reprend la figure qu'il ayoit aupas 

Lu 
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ravant, À. 154. @ fuiv. Contribue- 
t-elle à augmenter l’a&tion du feu fur 
les corps, 156. Elle eft une des caufes 
capitales parmi celles qu’on peut regar- 
der comme les caufes univerfelles, ou 
comme des actions corporelles, 158% 

Elémens. Les corps fondus par Le feu y font- 
ils réduits? A. 48 Le froid les confenfe, 
S9. Voyez COrpS. 

Equateur ; tous les liquides de la même ef- 
pece , font fur le même volume plus pe- 
fans aux environs des poles , & beaucoup 
plus légers vers l'équateur, À. 97. 

Efprits , plus les alimens renferment en 
eux-mêmes de matiere ignifere, & plus 
ils en approchent, lxx11. Ils ne font pas 
les feuls auteurs de la chaleur dans les 
corps animés, lxxxiv , quoique toute cha- 
leur reconnoïfle pour fa ‘caufe efficiente 
& premiere celle des animaux, id. ©* 
fuiv. , 

Efprie de vin dilaté dans toute fa mafle & 
detous côtés par une petite augmentation 
de feu, À. 94, & fuiv. voyez alkool. Le, 
feu , l’allume, B. 4. 

Efprits natifs des végétaux, ce que c’eft, B4 
17. 18. De quelque façon qu’on les en fé- 
pare , ils font inflammables, 52. Moyens 
qu’on employe pour les féparer, 236. 

Efprit moteur. ou retteur, n’elt-il pas ce qu'il 
y a de purement inflammables dans les 

corps 75» | 
Effayeurs, nous démontrent qu'un feul graïn 

d’otmélé avec cent mille grains d'argent 
pur, & fondu de façon que ce mélange 
foit parfait, fe difpofe tellement entre 
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les parties de l'argent, que chaque grain 
en à fa portion, À. 48, Quelle perte 
n'ont-ils pas faite en travaillant à féparer 
par le moyen du feu, le fouffre valatil, 
pour que fa matiere métaillique reftât 
feule au fond du creufet, B. 234. Moyen 
qu'ils employent lorfqu’ils ont befoin d’un 
feu violent, 259. 

Erher. Comment produit la chaleur & la 
lumiere fuivant M. de Beaufobre, xxiv. @ 

…_ faiv. Tdée-qu’on doit s’en former, xxvj. 
Eroïles fixes, peut-être les corps graves fe 
 raflemblent-ils autour d’elles ? A. 169, 

160. Leur lumiere ne peut produire la 
moindre dilatation ni contra@ion, 222, 
“Raïfon apparente de leur figure fphéri- 
que , 307. | 

Euler ( M.) fon opinion fur la nature du 
feu ,ive v. © fuiv. 

F 

FE Ahrenheit (M.Daniel Gabriel ) découvre 
que les différens verres faits en Boheme, 
en Angleterre & en Hollande , n’étoient 
pas dilatés-de la même maniere par le 
même degré de feu, & par conféquent 
la caufe du défaut des deux thermo- 
metres que Bocrhaave l’avoit prié de 
conftruire, À. 43, 44, © fui. Ses dé- 
couvertes fur la produ&tion d’un froid 

 furprenant, 85 , ©" fuiv. Obferve que la 
‘chaleur de Ja même eau bouillante eft 
“conftamment plus grande lorfque la fur- . 

… face eft preflée avec plus de force par le 
_ poids de l’atfmofphere &réciproquement 
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104. Eloge de l’un de cesthermometres, 
111, Obferve que la chaleur vitale eit de 
92 degrés, & quelquefois de 94, 145 
Son expérience fur la maniere dont fe 
communique la chaleur mieux dévelop- 

Fe 

Fe 

Ft 

pée, 301, 302. Ses expériences.fur les 
effets furprenans de la chaleur, rappor- 
tées, 314, @° Juiu. Ses expériences ci- 

tées, B.218, 219. Eloge de fes ‘Ther- 
mometres, 245 
r ,il eft dilaté en tout fens par la chaleur ; 
À. 38, ©° Juiv. Différence entre cetre 
dilatation , & celle de l'air ,73, © fuiu. : 
Chaleur exceflive des fourneaux dans 

lefquels on le fond, 319. Augmentation 
de- poids lorfqu’il eft calciné, 146. Sa 
limaille difloute dans l’eau régale y ex- 

cire une ébuilition qui fait monter Île : 
thermometre de 44 à 160 degrés, B.176. 
Feu produit par fon mélange avec ‘du 
foufre & de l’eau, 187. 
rmentation, caufe-t-elle la chaleur des 
animaux ? Ixxvi]. © Juiv. 
u , regardé comme Dieu par la nation la 
plus fage, A. 1. Adoré par les Gots, com- 
me fymbole de la divinité, id, Les Per- 
fes lui confacrent des temples ; i4. Soup-. 
çorné, par quelques Chymiites, de n'é-, 
tre pas un être créé, 1 ,.2+ Chymiltes : 
habiles fe difent Philofophe: par fon 
fecours, 2. Si fubrile quil chappe aux 
recherches les plus tranfcendanies ; c’eft 
pour cela qu'il a été regardé par la plu- 
part comme un efprit; c’eft le principal 
agent dans les produétions natureile: , 3. 
Précautions qu'il faut prendre pour bien 

s’aflurer 

| 

| 
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Saflurer de la nature, 2 5 3» 4. Ses élé 
mens fe rencontrent partout, 4.-I1 différe 
per fa nature des autres caufes qui con 
Courent à fa production de quelqu’effet 
naturel, 4. Néamoins les auteurs ne font 
pas d'accord fur fa nature, 4. Quelles 
font les idées vagues qu'on ena, 5,6. 
Conditions requifes pour déterminer 
quel eft fon figne inféparable, 7 Dif- 
cultés qu'il y a de le trouver, o. Sans 
Pouvoir démontrer combien il y a de 
feu dans un endroit donné, on peut ce 

pendant faire voir qu’il y en a plus ou 
moins, 10, 11. La chaleur en eft un 
effet, mais n’eft pas toujours un figne 
bien certain de fon augmentation & de 
fa diminution, 12, & fuiv. VOyez cha- 
leur. La lumiere neft pas un figne plus 
certain de fa préfence 17, @& Juiv. 
voyez lumiere. La couleur n'étant qu'u- 
ne réflexion variée de la lumiere, ne 
peut pafler pour un véritable figne, 19, 
20. Examen des autres effets de cet élé2 
ment, 20,21. Lararéfa@ion des corps 
en eft une marque, 21, @: fui. Les 
efpaces de dilatation caufée par un mé- 
me degré de feu, font-ils entreeux com 
me les dilatations des corps dilatés, du: 
voyez Grauité, Il étend en tous fens les corps les plus durs, 38, @ juiv. une fois 
qu'il les a étendu ; leur dijatation ceffe, 

- 463 mais les réduit-il dans leurs élémens? 48, © Juiv. il relâche & affoiblit les Corps, 52, © fuiv fa moindre augmen- 
tation fait dilater l’air commun de tous 
côtés ; 66, il çaufe un changement 
à Tomé TIT, 

Pi 
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furprenant de pefanteur dens le mercure, 
93: fon caraëtere phyfque, 1 3, © fuiv. 
premiere maniere d'en produire, 1143 
7 fusv, premiere caufe qui Le rend plus 
violent, 117, ©" furv. deuxiéme caufe , 
310, 1213 & troifiéme caufe, 127,12253 
réunion de ces trois caufes 122, 123: 
on ne peut déterminer lé plus grand de- 
gré par le frottement, 1:3; les fluides 
mis ente les corps en retardent la pre- 
duction, 124, 11, ; excité par le frorte- 
ment, 12°,1283 pur & fimple, 1:28» 

125 :troifiéme caule , 129, ©" fui, ce 
que c’eft que celui des Alchymiftes, 1:41, 
€> juiv. des Hébreux, 13 : il elt tou= 
jours préfent dans chaque partie de L'ef- 

pace, 134, & dans chaque corps, 1352 
il eft également diftribué dans rout l'ef- 
pace , 136 ‘& 1l eft rarement remar- 

au2ble, 138; cependant il eft toujours 
en mouvement, 137, & coniinuelie- 
ment repouilé, 140 ; 1l ne pénétre iamais 
dans la fubftance descorps, 1:2: fon ac- 

tion excitée par le frottement, r o; quel 
& oùileft le plus grand, & dans quel 
endroit il eft le moins fenfib'e, 1:82 
pourquoi fort-1l plus vite d’un corps rare 
que d'un denfe, 162, © jurv.il n’eft ce- 
pendant pas produit ni par le choc, ‘ni 
par le frottement, re. 118, © luiv. * 
gout cela ne fait que le mouvoir & lo : 
raflembie-, 169, car il fe trouve par : 
tout dans quelque partie du monde où : 
regne le plus grand froid polfhible, 1-13 | 
rallemblé, il fe meut lui-même, dc. 1 
172, © Juv, toutes Les parties em fe ! 

4 
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dilatant tendent également de tous co- 
tés, 174 ; le Soleil détermine fon mou- 
vement fuivant des lignes paralleles, 
179, À" fuiv. dès que ce parallelifme 
cefle, la’ chaleur cefle aufi, 189, &. 
fuiv. la quantité produit: par ce paral- 
jelifme eft cependant teaucoup moin- 
dre que celui qui eft produit par Le frot- 
tement; 192, @ uv. il détruit rare- 
ment les corps, 1933 € fuiv. il n’eft 
pas le même en différens endroits, 164, 
© Juiv. réunion du f:u parallele en un 
foyer, 211, © fuiv. fa force incroya- 
bie excitée par le miroir de Vileite , 214, 
© fuiv. il eft difficile de le déterminer 
à Prioris 215; mais par les effets il pa- 
roit qu'elle eft très- grande, 216, & 
fuiv. furtout avec certaines circonftances 
remarquables; 218 ; le Soleil eft le feul 
corps célefte qui l’'augmente , foit en le 
déterminant au parallelifme , foit par 
réflexion, 221, © furv. il eft difiicile de 
déterminer la proportion de celui qui eft 
taflemblé dans un foyer, 2 ;7, pourquoi, 
238, © fuiv. méthode de le décermi- 
ner , 246, € fuiv. d'en déterminer la 
force, 248 ; ©" Juiu. effet prodigieux pro- 
duit par le feul froment, 251, & Juiv. 
fa production dioptrique, 253, © fuiu. 
très-violent, 2543; comparaifon de ce- 
lui qu’on produit par des moyens diop- 
triques avec celui qu’on excite par des 
moyens catoptiiques , 255 ; le catoptri- 
que l'emporte, 256, parce que la réfle- 
xion raflemble mieux les rayons, 2563 
257. Le plus grand feu PRE 258» 

1] 
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259 ; fes principaux effets, 259, & Jurcs 
Feu dioptrique dans l’air, 264, ©" fuiv. 
excité par le frottement , eft plus prompt 
& plus grand que le dioptrique , 266; 
267. Pour produire le plusgrand connu 
on peut fe pafler de toute matiere éma- 
née du Soleil, 267, 268; peut-être 

w’en entre t'il pas du corps même du So- 
leil , 248, @ fuiv. Méthode phyfique 

. de produire le plus grand pofhble, 271, 
Cr faiv. il peut fubffter long-temps fans 
aueun élément, 273 3 il agit d’abord 
avec une grande force, 274; on tire 

de-là un nouvel éclairciflement fur fa na- 
ture, 2753 il peut être uni au corps, & 
fixé pour un temps, 276; ainf uni il eft 

pur ; 279; il n'augmente point leurs 
poids, 2813; cela fe voit dans le fer, 

282, & dans le cuivre, 283:il'eft li- 
bre dans un efpace & dans un corps 

échauffé, 284 ;1l eften plus grande quan- 
tité dans le centre , & diminue à mefure 

qu’il s’en éloigne, 284 ; jufqu'à ce qu’en- 

fin il foit réduit à la températue de l'air 
commun, 583 ; cela eft caufe que dans : 
une fphere échauffée , il a un perpétuel 

mouvement d’ofciilation , 186 ; il eft 

difficile d'en mefurer la quantité ; 288 ;. 

ilne forme pas un folide dans un corps; 
283, ni ne le rend pas plus léger, id. : 

mais il s’y meut indifféremment en tous 
fens, 2893 caufes qui font qu'il refte af-4 

. fez longtemps dans les corps: 289; 2 

. fuiv. la male du corps, 290,.fa quan-! 

tité, 2913 quelques corps en peuvent 

recevoir une plus grande quantité quel 
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d’autres, 294 ; pourquoi l’eau l’éteint,id. il 
eft diftribué dans Les corps en proportion 
de leur volume, 304 : les plus grands 
corps font ceux qui le retiennent plus 
longtemps , 305. Conclufion de ce quia 
été dit fur le Feu élémentaire, 319. Dé- 
couvertes de différens Auteurs fur ce fu- 

FKJOR QT. 
Feu : 1l eft dans les corps en deux manieres, 

B. 1. Pourquoi on donne à certains corps 
le nom de fes alimens ? z. Ces alimens 
fe convertiflent -ils véritablement em 
Feu? 3, @ fuiv. Cela n’eft guere croia- 
ble,6. Alimens dans les végéraux,7. Exa- 
men de ce qu'ils renferment de propre 
à le nourrir, 7, © fuiu. d’où il fuit que 
l'huile épaifle ou fubtile comme les ef- 
prits font la feule partie des végétaux 
qui puifle lui fervir d’aliment, 45, Îl n'al- 
lume pas le vin, 45, mais l’efprit de vin, 
46. La putréfaétion des végétaux en pro- 
duit, 45. De la maniere dont il eft en- 

_tretenu par cet aliment, $4, @ fuiv. 
Comment l’alkool éteint, 61. De quelle 
maniere il le conferve, 63, @° fuiv. Il 
produit fur les autres corps les mêmes 
changemens que fur l’alkoo! , 108. L’al- 
kool a même de la reffemblance avec lui, 
108. Les autres alimens donnent des fè- 
ces, 108, 109. De auelle manière agi- 
roit-1l fur l’alkool, fi celui-ci ne conte- 
noit point d’eau? 109, @ fuiv. Ce qui 
eft fon aliment difparoïît entiérement 
dans Île Feu , r00, Sa-force dépend de la 
matiere incombuftible, 113 . & de la pe- 
fanteur de l'aliment, 114. jte ma- 

ii 
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tiere Éombuftible ne brûle de foi-même, 
elle doit toujours être allumée par le 
Feu, 115. Son aliment brûle {ucceflive- 
ment, & avec ordre, m6, Il y a un 
temps déterminé dans lequel il eft plus 
violent, 117.Celui que l'alkool produit 
eft toujours foible, 117, 118. Effet de la 
matiere combuftible fur lui, 118. Aug- 
mentation de fa force, 119. Caufe qui 
le joint avec fon aliment , 120. AG@ion 

_très-fimples, 210. Toujours en mouve- 

ph;fque de l’atmofphere. fur lui, 121; 
© Juiv. Ce qui lui fert d’aliment ne fe 
con'ertit pas en Feu, 1:8. Son aliment 
tiré duregne animal, 1293 duregnefof- 
file,131, © fuiv. Ilraréfie touslescorps, . 
138 : 1l eft Ja feule chofe qui foit égale- 
ment répandue partout , 138, 139: il 
eft rafflemblé par le froment , 139 : il l’és 
tend, 139: il peut être dirigé par le So- : 
leil, 139 : il eft nourri par l’alkool & | 
par l'huile, & il eft toujours le même, | 
141, © fuiv. il n'eft pas pefant, 142, | 
©" Juiv. On peut le rendre très-violent ! 
en le raflemblant , 1473; & cela en diffé- 
rentes maniéres, 149, © fuiv. produit | 
par le mélange du feu, du foufre & de ! 
l'eau, 187, &' fuiv. Fulminant produit 
par des liqueurs froides, 191, @ fuiv. 
Eft corporel parce qu’il eft étendu, 192, ! 
parce qu’il eft fufceptible de mouvement | 
& de repos, 193 ; parce qu'ilréfifte aux 
corps , 195. $es corpufcules font les plus : 
petiés qui nous foient connus, 199 + ils « 
font très folides, 205, très-polis, 208, | 

ment, 215. Ne donnent pas naïflance à. 
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“un nouveau Feu, 220; ni ne font pas 
produirs par quelqu’autre matiere , 121 2 
1l n’y a jamais de diverfité entr'eux, 222. 
Le Feu ordinaire eft le même que 1 élé- 
mentaire , excepté qu'il eft méié avec 
d’autres corps, 224 Fait avec Falkoo!, 
2253 avéc des huiles très-pures , 225 3 
avec du charbon, du bois, des tou:bes. 
226; avec du charbon de tourbes, 226; 
avec du charbon fcflile, 22; avec du 
fumier, 227. N'eft pas un difloivant 
univerfel, 229, ni pur, 23o:il n’agit 
pas même avec beaucoup de force fur 
certains corps, 231 :1l ne fépare pas mé- 
me les corps fur lefquels il agit, en élé- 
mens purs, 234 : il compofe même les 
Corps, 2:57 : 11 divife enfuite les corps 

“qu'il a compolés, 230 :il agit d fférem- 
* ment fuivant qu'il a plus ou moins de 
communication avec l'air, 239, 2ç0 : il 
agit auf d'féremment fuivan: qu’il ef 
appliqué en degrés différens, 24°. Ma- 
niere de le connoitre & de le diriger à 
244. Le premier ‘epré du chymixe , 
245, eft d'un très-grand ufage, 247. Le 
fecond degré, 2,8: fon ufage, 250. Le 
troifiéme degré, 251: {dh ufage, 2+:2.. 
Lequatriéme degré, z:2. Le cinquiéme 
& fixiéme, 253. Maniere d'évirer ces 
différens degrés, 254, en employant dif- 
férentes matieres combuftibles , 254, 
€ jus. en le faifant plus ou moins grand, 
2563; en plaçant le corps fur lequel on 
travaille à diverfes diftances , 266: en 
lagitant & en le comprimant, 158 ; par 
la figure du fourneau qu’on empioye,25 93. 
& Juin, N ii} | 

« 
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Feu, réflexions fur fa nature, 1, @ fiv. 

Sentiment de Sujus, d’Ariflote, de Def- 
cartes , de Newton, ij. de Boerhaave , 
de Lémery , d'Homberg , de M. Crouzas » 
1]. 1v. de M. Euler, iv. v. & fuiv. du 
R. P. Lozeran, vi. © fuiv. de M. le 
Comte de Creguy , xii. @" fuiv. de M. de 
Voltaire ; xv. © fuiv. de Madame du 
Chataler, xxi. © fuiv. de M. de Beaufo- 
fobre, xxv. © fuiu. idée qu’en donne AM. 
de la Vergne, xxix. voyez Pklogiflic. 

Fiévres , eflet que les ardentes produifent 
fur les corps, A. 53. 

Flamme. Pourquoi il arrive qu’une vive qui 
enyironne tout un corps en feu, femble 
confumer & réduire en flamme , fans fu- 
mée , les parties inférieures qui font agi- 
tées par la force du feu, B. 36. Confom- 
me les huiles, 52. Ce qui la produit dans 
le bois que l’on met fur un brafier ardent, 
ss. Examen de la plus pure, 69. Elle 
donne une vapeur fubrile & très-limpide, 
70, & même aqueufe, 71, Elle donne ! 

+ encore autre chofe qui ne tombe pas ! 
fous les fens, 76, 77. Produdtion mo- 
mentanée d’une très-pure , 78, 79, ©" 
Juiv. Qui allume Palkool bouillant , 823 : 
mais qui par là l’éteinr, 82, © fuius « 
Phuile l’éreint, 85, @ fuiv. lhuile l’aug. : 
mente, 84. Examen de celle de l'huile, ! 
87. Examen de l’alkool & de l’eau qui 
brülent enfemble , 89. De celle de l’al- 
koo! & du camphre qui brülentenfemble, 
go. De celle de l'huile & de l’alkool, 63° 
de celle du coagulum de Van-Helmont, 
95. De l'alkoof & de Ja terre , 98, De 
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cêlle d’un mélange de l’alkool, de l'huile, 
de camphre , du coagulum de Van-Hel- 
mont, & delaterre, 68, @ fuiv. L’al- 
koo! foutient par lui feul celle quil 
produit, 402. On y obferve deux ma- 
tieres différentes , 1:18 , 119. Comment 
on en augmente la violence , 126. Com-- 
ment on en excite une très-Vive, 127e 
Quelle étoit celle du Napthe de Baby- 
Tone , 133. Il n’eft pas étonnant qu'il 
s’en engendre de vraie dans les corps, C. 

Forgerons ; leurs expériences nous appren- 
nent que le véritable Feu peut s'unir à 
tous les corps folides, À. 277. Jettent 
quelques gouttes d’eau fur des charbons 
ardéns, pour exciter un feu très-vif, B, 
14. 

Forges , plus les fournaifes y font ardentes, 
plus il fait froid aux environs, B, 263, 

"1264. 

Foffiles, Feu que des froids produifent par le 
moyén dé l’eau, B. 187. 

Foudres, qui les occafionnent ? À, 266. 
Fourneau , maniere de le conftruire pour 

raflembler le Feu , B. 459. 
Froid, ceux qui y font accoutumés depuis 

long-temps, font tout autrement aflec- 
tés de la chaleur que les autres, A. 14: 
il refferre les corps, 53. Plus il eft grand, 
cette contraétion augmente , 54: 1l di- 
minue les cavités des corps, 44,55 :par 
1à il rend incertaine la gravité des corps, 
s5, ©" fuiv. Sa fubftance eft condenfée 
parle froid, $6. Aïnf le froid .eft quel-- 
que chofe de propre àu corps, 56 , 57e 

… ui & la chaleur font les dre agens 
À y 
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qui opérent fur tous les corps, 57e Cu 
fuiv. ils influent fur la figure de la terre ,. 
58. Denfité qu'il produit, 5%, 59. Son 
changement, 61 :1ils aiterent tout en 
tout temps, & partout, 61 : ils font 
utiles à la terre, 63 : ils mettent tous. 
les corps dans un mouvement continuel 
qui s'étend jufqu’à leurs parties les plus 
cachées, 94. On n’en peut fixer les bor- 
nes, 64: maision peut comparer entre 
eux fes divers degrés, 63 ; & les expri- 
mer aflez exaûement en nombre, 66. 
Le plus grand froid naturel & artificiel, 
72, @ Juiv. Artificiel capable de pro- 
duire de la glace, 80, © fuiv. & même 
plus grand qu'il ne doit être pour cela, 
#1. Produétion d'un froid furprenant, &c. 
 fuiv. 

Frottement, Aëtion du feu excitée par fon: 
moyen, À. 150, @ fuiv. Effet prodi- 
gieux du feu produit par le frottement,. 
251. Celui qu'on excite ainfi eft plus 
prompt & plus grand que le feu dioptri-. 
que,266, & Juiv, C’eft par Lui féul que 
la chaleur animale commence , s’aug- 
mente , fe foutient ,. &c. Ixxx]}, 

Fumée , ce que c’eft que celle qui font des- 
végétaux que l’on brüle, B'3;: Ccitun . 
charbon volatil, 36. Machine qui la ! 
confume , 37, © fuiv. Ce qui la pro- 
duit, fit. 

Fufion , elle eft feule capable de réunir par-. 
faitement les parties de métal quiontété. 
féparées , À. 5 



DES MATIERES 29» 
pa 

(aAtien, le phlegme qu'il prend pour la 
* pituite a, fuivant Hippocrate , une fa- 

culté ignée, xciv. | 
Galilée,obierve queles pendules faits darsles 

Zones froides & tranfportés dans la Zone 
torride y deviennent plus longs, & font 
leurs vibrarions plus lentement, À. 59, 
Plus les particules d’eau tombent dehaut, 
& plus elles defcendent avec violence, 
fuivant la proportion démontrée par cet 
Auteur, 22;, 

Camron, endroit où il y a une montagne de 
fable blanc, qui réflechit & rallembie les 
rayons de telle maniere qu'il n'y a peut- 
être aucun lieu au monde où la chaleur. 
foit f granie, À 256. 207. 

Gaubius ( Profefieur en Chymie à Leyde), 
corrige une faute qui s’étoir ghflée dans 
le texte de Boerhaave, A, ;02, 

Gaures, confervent le feu facré dans leurs: 
temples, À, 1° 

Gelée blanche , ce que c’eft, A. 54. 
Géomerre peut calculer la quantité & la force 

du feu, À. :i73 © 174. 
Geofros le jeune { M.) fes expériences fur 

l’efprit de vin cirées avec beaucoup d’ap- 
plaudiflement, B 73, Doute qu on peut 

avoir {ur l’eau qu'il ditavoir tirée de l’al— 

kooï pur, 7 . Ses expériences fur la cha-- 

leur produite par le melange de cerrains: 
- COFPS 5» 116: v. 

Germes , température néceflaire pour qu'ils: 
puiflent fe développer, B. $ : une 1ropo 

V}) 

“= 
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grande chaleur les brûle, id. 

Girofle, un gros d'huile de girofle fur Îes 
quel on verfe un gros ou un gros & 
demi d’efprit de nitre de Glaubert, s’en- 
flamme violemment fur le champ,B.i9r. 

Glace, précédée de gelée blanche, À. 84. 
L'eau éclairée du Soleil ne paroït jama:s 
blanche qu’elle ne foit convertie en gla- 

ce, 228, ce que c’eft, B. 217. 
Glauber , ce que fon efprit de nitre, jetté 

fur les huiles effentielles, produit,. A. 
326. Ce que c’eft que cet efprit, B. 1914 
Différentes huiles, 191. 

Gras, tout ce qui peut s’enflammer & 
nourrir le feu eft gras, xxxiv. On nom- 
me phlogiflic tout ce qui eft gras, Ixxxixe 
Ri:n n'eft plus connu, xc. 

Gravefande, fon éloge, cité par rapport à 
ces obfervations fur les effets des corps 
frottés, A.11$, 116 | 

Gravité fpécifique, pefanteur relative. On 
dit qu'un corps a une gravité fpécifique 
plus grande qu’un autre corps, lorfqu'il 
contient plus de matiere fous le même 
-volume; c’eft fuivant ces rapports que 
la table fuivante a été conftruiie , A, 
25, © fuiv. Or comme les corps qu’on 
tranfporte dans la Zone torride s’éten- 
dent d'avantage en tout fens, que dans 
un climat froid, il s'enfuit que leur gra- 
vité fpécifique diminue , puifqu'ils con- 
tiennent la méme quantité de matiere 
fous une plus grande fuperficie, $:. Ainfi 
lorfque le volume des corps diminue, par 
le froid, quoique leur pefanteur abfolue 
xefle la même, néanmoins leur gravité 
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fpécifique augmente, 56. Les fluides éga- 
lement chauds fe réduifent à la meme 
température dans des temps proportion 
nels à leur gravité fpécifique , 393. 

Gravité confidérée comme force par la- 
quelle les corps font portés ou tendent 
vers le centre de la terre. Si cette force 
déterminoit moins les corps à s'appliquer 
les uns fur les autres, quelle conféquence 
en réfulteroit-il pour le feu ? A. 157 A- 
cune expérience ne nous porte à croire 
que les corps f fort élevés au-deflus de 
nous, ayent quelque influence fur notre, 
terre excepté celle qui réfute de la gravi- 
té,223. La caufe de cette force paffe à 
travers tous les corps, en confervant 
toute fon a@ivité, B. 200; en un mo- 
ment, 2OlIe 1 

Gréle, ce qui fait connoître que la pluie 
l’a été, À. 126. | 

Grimaldi a remarqué que les élémens ignés 

qui tendent vers le centre des corps opa- 

ques & réfléchiffans, acquierent un nou- 

veau mouvement lorfqu’ils font près de 
«ces corps, B. 257 258 

Guayac, fciure de ce bois expofée dans une 

*  çornue À un feu violent, retient une huile 

‘qu'il n’eft pas poffible d’exalter & de ti- 

xer par ce moyen, B. 240, 241. 

H 

H Alley à démontré qu'il y a continuelle- 

ment une quantité incroyable d’eau qui 

s'éleve dans l'air, À, 224. .Lorfqu'on 

échauffe des liqueurs , i femble que la 

L 
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chaleur ne les dilate pas uniformement;. 
mais par fauts, 332° 

Hafifoeker démontre par fes expériences que’ 
les corps expofés à l’a@ion d’un feu pur, 
peuvent s’échauffer à un tel point de de- 
venir luifans, & de fe fondre , À. 277. 
Il'faut confulter fes obfervations. pour fe 
former de juftes idées fur la nature du 

feu, B.253. | 
Hasberg ( M.) fait à M. Boerhaave de dif- 

férentes obfervations fur le Phofphore de 
M. Homberg , B. 182°- 

“Mauksbée nous apprend que les corps frot-. 
tés l’un contre l’autre s’échauffent même 
dans le vuide , À, 115. 

Hébreux, ce que c’étoit que leur Feu pur; 
felon eux, &'c. 132+ 

Melmont ( Van) prétend que les rayons de: 
la Lune font froids & humides, 4, 19. 
Examen de fon Coagulum, ou de fa 
Soupe, B. 95. En la faifant fublimer dou 
cement on s’aflure que le fel qui eft dans 
l’efprit alkali de fel ammoniac, eft beau-- 
coup plus volatil que l’alkool même, °6, 
Elle eft compofée de deux principes fa- 
linshuileux, 97: il dit que par le moyen 
du fel de tartre, il pouvoit convertir très- 
promptement les efprits de vin les mieux 
purifiés, la moitié en une eau très-pure, 
& que l’autre moitié reftoit arrétée dans- 
Valkali, 109, 107. Il remarque qu'un 
vent Jâché contre une lumiere prend feu, 
330. Il prouve que le feu feul ne fçauroit: 
réduire en leurs élémens l’or, l’argent,. 
&c. 231:1l avoir obfervé que l’air eit un 
menftrue , qui , mis en mouyemènt par. 
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le feu, diflout tous les corps fuiphureux,. 
204. 

Henckel, cité par rapport au plus ou moins: 
de facilité que les métaux ontà fe fon 
dre, Ixiv. 

Hippocrate a indiqué , par un terme très 
convenable, tous les Efprits fous le nom 
d’Eftre qui donne le branle & la fecouffe: 
à toutes les: autres parties , Ixxiv. La: 
puituite a, fuivant lui, une faculté ignée,. 
XCIVe. 

Hoffmann, B. 181 : indique un moyen d’ex-. 
citer du feu avec une matiere froide, 
qui n’eft nullement inflammable, 189, 

ss l1 90: 
omberg,fon fentiment fur la nature du feu, 
äij, Ses expériences obligent M. de Vol- 
taire à refpe&ter l'opinion que le Feu ne 
cefle point, xvj, Le foufre, felon lui, 
‘m’eft autre chofe que le feu lui-même. 
xxj. Sès expériences font voir que tous. 
les corps expofés au feu pur peuvent 
devenir luifans, & s’y fondre, À 2770. 
Prouve que le Feu élémentaire peut aug- 
menter le poids des corps, B. 142. Îl 

femble-avoir prouvé plus clairement que- 

le feu s’unit véritablement aux corps, 
qu'il forme une même male avec eux ;. 

& que de-là il en réfuite de nouveaux. 
corps tout-à-fait différens de ce qu'ils: 

étoient auparavant , & confidérablement. 
plus pefans, 143; cité , 18re 

Homme , le degré de fa chaleur eft toujours: 

plus grand que celui de l'air, À. 14$e. 

Le vent ne laifle pas quede le refroidir 

en.ce. qu'il chaile Pair chaud dont il. eft: 
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. environné, pour mettre un air froid À [4 

place, 146. Cet air diminue par confé- 
quent fa chaleur vitale, c’eft ce que prouve 
la fuppoñition, 146,147, © fuiv. Ceux 
dont le corps eft ferme , dur, robufte, 
exercé par le travail, & dont les hu 
meurs font épaifles & pefantes , ont tou- 
jours beaucoup plus de chaleur que les 
autres, 308. C’eft dans fon cœur qu’eft 
fa plus grande chaleur ? 300, & fuiv. 
C'eft fans raifon qu’on prétend qu'il fe 
produit dans fon corps, lorfquil ef 
fain, des fels alkalis-volatils-huileux , B. 
TSI. 

H00k (Robert ) Son expérience fur. la lu- 
miere de la Lune réunie dans le foyer 
d'un miroir, citée, À. 13. Il a beaucoup 
perfeétionné l’Hiftoire du mélange des 
corps, B. 151. Ayant mis un charbon 
dans une boete de fer, fermée exate- 
ment d’un couvercle affermi par une vis, 
il l’expofa pendant long-temps à l’a&tion 
d’un feu violent , & cependant , lorfqu'il 
l'en retira, ce charbon n’étoit pointbrü- : 
lé, 240. | 

Horloges ; les meilleurs ceflent d’être jufles ! 
dans la Zone torride ; parce que les 
pendules y deviennent plus longs, A. | 
SI3 52e PE | À 

Huile de térebenthine ou l’effence, fe dilate 
_ danstoute fa mafle, A. 107. ©" fuiv. De- 
mande un feu beaucoup plus grand & 
plus Ilong-temps continué que l’eau pour | 
bouillir, 294. Si on jette de l’eau fur de 
V’huile bien pénétrée de feu ; il en réfulte 

… fune nouvelle a@ion entre le feu , l’eau & 
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l'huile qui eft toute différente de celle 
qui auroit eu lieu fans cela, B. 13,14. 

entre dans la compoñtion des végétaux ; 

23. Comment on la retire & on la pu- 

rifie, 22, 23, @ fuiv. elle éteint le 

feu jertée deffus, 26, 27. C’eft la plus 

combuftible de toutes les parties des vé- 

gétaux, 27, © Juiv. il y en a de di- 

verfes efpeces dans les plantes, qui tou- 

tes peuvent fervir d’aliment au Feu, sfr; 

G fuiv. Elle éteint la flamme, 85. Elle 

augmente, 86. Examen de fa flamme , 

y, Examen de fa flamme lorfqu'elle 

brûle mélée avec l’akool! , 93. Lorqu’eile 

brûle mélée encore avec d’autres mix- 

tes, 98. Feu entretenu par de très-pure ; 

225e 
Humeurs, il y a dans le fang différens élé- 

mens mêlés aux vitales, Ixxiv. On peut 

donner le nom de foufre aux parties 

grafles difperfées dans celles des animaux 

Juxv, Ixxvj. Puifqu'elles s’échauffent, 

elles doivent renfermer une matiere qui 

foit capable de produire & d'entretenir 

cette chaleur , Ixxxij, © fuiv. Privées 

par l’aétion du feu de tout ce qu’elles 

renferment de volatil, elles laiflent une 

efpece de charbon, B. 178, © fuiv. El- 

les fe coaguient dans l’eau bouillante , 

252. Surprenant changement de ce qui. 

arriva à celle d’un chien que l’on expofa 

à des grands degrés de chaleur, ANGAT. 

Huygens, a démontré évidemment que ba 

: Jumiere parcourt dans l’efpace d’une fe- 

conde 11000000 toifes, B. 219. Ce fens 

timent révoqué en doute, 220 
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Hydraulique, fcience du mouvement des 

Eaux, À. 69. 

_ Hydroflarique , fcience de l'équilibre des flui- 
des. Il eroit à fouhaiter que ceux quis’y 
font appliqués nous euilent appris qu’el- 
les font les gravités fpécifiques des divérs 
liquides connus , pourquoi ? A. 14. Si on 

- pouvoit, fuivant les regles de cette fcien- 
ce, comparer de l’aikool bien pur aux 
environs des Poles du monde, & entre 
les deux tropiques, on trouveroit que fon 
poids fpéfique eft bien différent en ces 
divers lieux, 97. Elle nous apprend que 
par la réa@ion de l’atfmofphere , le flui- 
de dont elle eft compofée preffe tous les 
poids de la furface du feu, &'e. B. Fr 3. 

Hypothele ,; fuppofition d’une chofe, foit 
pofhble, foit impoffble , de laquelle on 
tire une conféquence. Il ne faut fe livrer 
à aucune, queique yraifemblable quelle 
foit, dans la recherche du Feu, A. 2, 
3» Pourquoi ? 3. Qu'il feroit à fouhairer 
que ces confeils puflent être fuivis dans 
toutes les parties , de la Médecine. | 

Hyver de 17129 donne occafon à M. Faren- 
heir de faire des expériences pour pro- 
duire divers degrés de froid, A.-83. La. 
gelée blanche à l’approche de cette fai- 

: fon paroît fur les ponts qui font fufpen- 
dus en l’air, 84, Les tendres embryons 
des chenilles foutinrent, fans aucune alté. 
ration, celui de 1709 & de 1729, B.249.. 

Infectes, leurs petits œufs qui peuvent fup- 
porter le froid de l’hyver le plus rigou- 
reux, font fürement détruits quand ja 
chaleur eft un peu trop grande, A.5 ,. ! 
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6. liy en a quelques-uns qui font pleins 
de vie, quoique leurs humeurs vitales 
ayent un très-petit degré de chaleur 4 :9° 

Irlande , on a obervé dans cette ifle pen= 
dant le grand froid de 1709, que la li- 
queur étoit defcendue dans le thermomes 
tre de Farenheir, jufqu’au premier nom- 
bre , À. 78, 

Ÿ Upiter , découverte faite fur la prodi. 
pu vitefle du Feu qui émane du So- 
eil fur fes Satellites, B. 219. 

K 

K Amzatkha, le froid obfervé dans cet 
endroit furpafle encore de 10 degrés celui 
deTornea ; ainfi le froid dominant la étoit 
de 103 degrés au-deflus du point de tem 
pérature , & fi on compte du premier de- 
gré de congellation, le froid glacial de 
ce pays-là étoit 83 degré naturels; froid 
bien plus confidérable que l’artificiel 
qu’on a tâché d’exciter jufqu’à préfent,. 
À. 92; 93. | RE 

Kunckel, ce que c’eft que fon Phofphore.. 
B. 179. 

L 

LL Avergne (M), belle idée qu’il donne: 
du Feu, xxix. 

Lemery, {on fentiment fur la nature du Feux. 
je 1 

Liqueurs , celles qui font moins denfes, &c 
plus légeres que les autres, font auf 



308 u#) T A B LE | 
. plus ratéfiées par le même degré de feu, 
4, 22. La caufe qui dilate tous les corps 
pafle dans les liqueurs à travers les 
verres, & à travers toutes fortes d’autres 
vafes, 112. Feu fulminant produit par des 
froids, B. 191. &> fuiu. 

Lozeran (le P,). Extrait de fa differtation 
fur la nature du Feu, vii, & fœiu. 

Lulle (Raimond ), ce que c’eft que fon 
Coagulum merveilleux, B. o$. 

Lumiere, on croit mal-à- propos qu’elle eft 
un figne certain du Feu, puifquil ya des 
corps fort chauds qui ne donnent pas la 
moindre lumiere, À, 17. & qu’une lu- 
miere très-vive ne donne aucun figne de 
chaleur, 18. 

Lune , fa lumiere lorfqu’elle eft dans plein 
raflemblée.fur un miroir concave, pen- 
dant une belle nuit d’hyver,fera fentir au 
centre du foyer un froid très-aigu, A. 18. 
cependant les rayons qui en émanent ne 
font pas froids, 18, 19. En fuppofant 
qu'elle & la terre foient deux corps de 
même nature, le plus grand degré de 
chaleur fera dans leur centre, &c. .59. 
C’eft là pourquoi il paroît abfolument 
impoffible que les oifeaux puiffent voler 
de la terre à la lune, ou venir de lune à 
la terre, id. Son image reçue fur un mi- 
roir , & réfléchie fur un foyer très-petit, 
ne produit pas même dans l’air le moin- 
dre figne de dilatation ou de contra@ion, 
Zzla 
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j 

M Achine pneumatique , fi on met {ous 
le récipien de cette machine un verre 
plein d’eau chaude de 56 degrés, qu’on 
en tire peu à peu l'air, on verra mani- 
feftement qu’il fe fait une ébullition dans 
l’eau à mefure que vous diminuez l’at- 
mofphere, À, 106. 

Macquer ( M. ) a très-bien expliqué par les 
analogies & les reffemblances des acides 
la loi d'adhéfion des menftrues par rap- 

. port à leur diflolvent, xliv. Il obferve 
encore fort bien, en parlant de la ma- 
niere d'agir des acides fur les métaux, 
que leur analogie & leur refflemblance 
les fait s'attaquer mutuellement, 1j. 

Magnetique ( la force } pafle à travers tous 
les corps en confervant toute fon a@ivi- 
té, 200, Cette vertu les traverfe en un 
moment, & prefque fans y employer au- 
cun temps, 201. C’eft par cetre force 
que M. le Comte de Crequy fait fubfifter le 
mouvement axiligne des parties des flui- 

: des, xij. | 
Maladies (certaines ) furtout les contagieu- 

gieufes, fe communiquent par la peau, 
- leurs effets fe manifeftent fur le champ 
par la plus grande chaleur que ces mala- 
dies occafionnent, xcviij, &'ce 

Maipighi : il paroït par fes obfervations que 
le fang eft diftribué dans un grand nom- 
bre de fines arteres qui font appliquées 
de tous côtés aux petites veflicules des 
poumons, & qu'ainfi il fe préfente par 



310 Tr ArB: DIEU 
beaucoup de furface à l’aétion de l'air; 
rc. À, 312. 

Maraldi (M ) fameux Aftronome, ayant 
examiné avec tout le foin poflible s’il eft 
vrai que la lumiere parcourt 11000000 
toifes dans l’efpace d’une feconde, il a 
trouvé, aprés des obfervauions exaétes 
faites pendant plufeurs années, qu'il s'en 
falloit de beaucoup que ce fentiment fut 
vrai, B. 220. 

Mariore a découvert que l’air qui pañle de 
l’eau dans le vuide, eft repris par cette 
méme même eau dans j’expérience dont 
il eft queftion, A. 72. Voyez fur les ef- 
fets prodigieux du vent, 1,3 Le poils 
de l'air à la profondeur de 409640 toifes 
au-deflous de la iurface de la terre, fe- 
roit égal à celui de l'or, fuivant le calcul 
de cet Auteur, B. 15 
Matiere, ce que c’eft que l'inflammable, 
xxx, On ne connoit pas fon homogenéi- 
té ’ A2. P 

Médecins, apprennent que l’aikool mêlé 
avec l“s humeurs du corps humain doit 

y caufer des ofcilletions fréquentes & 
fenfibles, &'c. A. 101. Ils apprennent 
encore qu'il n'y a rien de plus dangereux 
que de s’expofer au vent quand oniue ou 
qu'on a chaud , 149. 
Meleze, peut étre même confommé par 
le feu, B. 7. 

Mercure enfermé dans une phisle de verre, 
& plongé dans l'eau qu’on fair échauffer 
infenfibiement fur le feu, fe dilate uni- 
formement ; mais dès que l’eau bout, 
il s'arrête, & ne fe dilate plus, quoi qu'on 
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augmente le feu ; par conféquent c'eft 
le fluide le plus propre à faire de bons 
Thermometres , À. 3,2. 

Méraux , ce que c'eft, xliv -Ce qui fait 
voir qu'ils renferment du phlogiftic 
Exiv, Ixv; 1j, & ju. Lvij, Cependant 
ils n'en renferment pas la même quan 
tité, xlvitj, ©" Jusv. Réduits en chaux, 
font privés de leur phlogiftic, xiviij ,,& 
Juiv. & ne peuvent garder leur forme 
fans ce phlogiftic, Ivij, ©’ furv. leurs 
‘élémens méme en ont, vi], © furv. 
ils ont une valeur relative mdépendante 
de celle que l'opinion y a attachée , 1x, 
© jurv. plus ils réfifient au feu, & pl s 
ils font précieux, 1x, Ixj, © jusv. leur 
duétiiité dépend de l’abondance & de l'u- 
ni-nintime du phlogiftic avec leurs au- 
tres parties, Îxi] : pourquoi ils ont plus 
ou moins de facilité à fe fondre? 1xiv: 
accord de la théorie de Bécher avec celie 
de Sthal fur ce qui fait leur confiftence, 
Ixv : pourquoi on n’en peut faire d arufi- 
ciels f ixvj. © fuiv. lorfquils font purs 
& fondus, leurs parties s’atrirent mutuel. 
lement, À, 49: la feule fufion eft capa- 
ble de réunir parfaitement leurs parties 
féparées , s 1 ; échauffées par le feu ils re- 
tiennent longtemps leur chaleur ,. 1:42 
fe vitiifient plus promptement par Le feul 
frottement, que par le feu dioptrique, 
264: également échauffés, ils confervent 
plus longtemps Leur chaleur à proportion 
qu’ils font pius denfes, 29. 

Miroirs , les rayons de la Lune en fon plein, 
& dans une belle nuit d’hyver, réunis 
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dans on concave de métail très poli, fort 
fentir au foyer un froid très-aigu, À, 173 

* 8. Ceux du Soleil réunis dans celui de 
Villette ne laiffent voir dans le foyer au- 
cune apparence de lumiere, s'ils ne tom- 

“bent fur un corps opaque, 19 : de mé- 

me matiere, de même grandeur, polis 

de la même maniere, @'c.mais de diverfes 

couleurs, expofés au Soleil, produifent 

différens effets, 204. Ce qu’il faut penfer 
de l'efficacité des ardents, 204, 205. La 

réunion du feu paralelle en fon foyer fe 
feroit parfaitement par un miroir dont 

la cavité d’une parabole , 212, maison 

n’a pu jufqu’à préfent le conftruire , 213 : 

la force de celui de Villette eft néan- 

moins incroyable , 214: plus la matiere 

dont il eft compofé eft denfe, plus la 

force du feu dans fon foyer eft grande, 
218: cependant expofé en pleine Lune, il 

ne produit aucune chaleur, 219. Quoi- 
que l'image du Soleil reçue fur miroir 
plein & réfléchie fur celui de Villette, 

produife un feu très ardent ; 219; cepenñ- 

dant défaut & avantages de ce miroir, 

210,221: 0n ne peut déterminer la pro- 

ortion des pores qui fe trouvent dans 

[UE furface concave , 2 3 3: leur figure 

difficile à déterminer, 230: expérience 

finguliere faite avec celui de Villette, 

270, @° fuiu. maniere de produire Île . 

plus grand feu poñlible par les rencon- 
tres du foyer de ce miroir , & celui de 

;  Tfchirnhaus, 271, 272. | 

Modernes, fe conformer au fentiment de # 

Becher fur Varfeniç confdéré, comme # 



DES MATIÈRES 31% 
lien des corps métalliques, xxxväj : ils 
ont fçu par leurs expériences tirer du 
feu des corps animés , Ixix 

déréores, ceux qu’on obferve en l’air font 
uné preuve évidente de la réunion du 
chaud & du froid, 62, 63 : ce qui aide 

. à en expliquer plufieurs faits, 200 : leur 
origine , 207, © fuiv. furprenant pro 
duits par la réflexion de la lumiere, 248, 
©" Juiv. Is ne font jamais plus fréquens 
n1 plus violens que lorfqu'une gelée à 
durée longtems, 232. À quelle caufe on 
doit jes attribuer , 2 31. Les Agriens doi- 
vent principalement leur origine, leurs 
degrés , leurs viciflitudes & leur efficace 
aux diverfes réflexions des rayons paral. 
leles du Soleil , 236. À 

Monades , c’eft ainf que M. Leibnirz appel- 
le des êtres fimples, c’'ef à-dire des par- 

. tiésnon étendues , dont il fuppofe que les 
corps font compofés, A. 60. 

Muffchenbrock ( le D. ) Sa table fur les pe- 
… fanteursfpécifiques de différentes liqueurs 

en Eté & en Hyver, À. .6. À travaillé. 
avec beaucoup d’appiication & d’induftrie 
à déterminer l’attion de deux aimans,avec 
un fuccès quine doit pas lui faire regretter 

. le tems qu’il y a employé; 243. 

HN 

IN Apthe, reflemble le plus à l’alcohol 
B. 132. Celui de Babylone étoit fi fubtil & 
fi volatil , & prenoit feu fi aifément, &c, 
gu’il prenoit feu par Ja flamme des flawm- 
Tome IIL 14 Q 

{ 
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beaux qu’on portoit de nuit, 133. Le pé< 
tréole ne Jui Eft pas comparable , 134. 
Le véritable eft celui de tous les corps 
connus qui s’enflimme Le plus aifément, 
261: 

Naiure, I eft natutel que la recherché fur 
celle des chofes devienne intéreffante , 
n’y eùt-il que la curiofité qui y fut inté- 
reflée, re 

Newton, un des plus grands Phyficiens An« 
glois, À. 110. Loué fur fa démonftration 
des couleurs, 203, 239. À prouvé par 
rapport à l’homogenéité de la matiere, 

‘qu'il yavoitune crès-grande diverfité dans 
les différens corps, 240. Suppofoit que 
Padion par laquelle deux aimans agifient 
Vun fur l’autre étoit en raifon inverfe 
triplée des diftances, 243. À ditavec rai= 
fon , que sil étoit poflible que l’eau fe 
convertit jamais en terre, elle pourroit 
être pénétrée de feu au point de devenir 
Jlumineafe, 277. Regarderons nous avec 
lui la vibration des élemens dont un 

. corps eft formé, comme la caufe tota- 
. Je & unique qui fait que le feu demeure 
dans un corps échauffé ? 321, Sa do&ri- 
ne s'accorde pas avec l’abfolue fimplicité 
du feu, B. 211. Découvertes qui lui 
étoient réfervées , 212. À découvert une 
autre différence qui fe trouve dans les 
côtés oppofés d’un feul rayon fimple,z14, 
ce qui étoit arrivé en cette découverte 
étoit refté dans l’obfcurité, 215. À re= 
marqué que les rayons ignées qui ten- 

… dent vers des corps opaques & réfléchife 

RE 
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fans, acquierent un nouveau mouve-. 
ment lorfqu'ils font près de ce COrPS 9 
257.258. À 

Nicawenryt, B. 1817. 
Nitre, comment produit Je feu fulmirant à 
Bomb: | 

Nuées, comment fe forment après une lon 
ue fécherefle & un temsferein , A. 126. 
fpeces qui paroiffent en Afe dans un 

tems ferein, & qu’à caufe de leur pe- 
titeffe on compare à un œil de bœuf; 
defcendent & tombent fur la terre avec 

une prodigieufe impétuofité ,.elles ébran- 
lent fortement l'air condenfé qu’elles 
rencontrent, elles produifent des tours 
billons & des vents, &c, 227. 

O 
ï 
O Bfervatoire, belles obfervations faites 

_ dans un des caveaux de celui de Paris, 
citées ; À. 157. 
Oeuf, ce que devient fon blanc expofé à 

une chaleur de quatre-vingt-douze de= 
grés, B. 242. © fuiv. | 

Oifeaux , ne peuvent fupporter la tempéra« 
_ ture de la partie la plus élevée de l’at- 
2 mofphere , A. 150. if 
Oprique , on fuppofe toujours dans cette 
. fcience que les rayons de lumiere qui nous 
tryiennent du foleil, font paralleles en- 

tr'eux , lorfqu’on calcule leurs routes, 
leurs réflexions , leurs réfiaétions, &c, 
185$. 

)r , un feul grain mêlé papa mille. 
1] 

“ 
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grains d'argent fe communique égalé, 
ment à chaque grain , À. 48. Sa foli-! 
dité fournit une nouvelle preuve de law 

prodigieufe fubrilité des élémens ignés , # 

. B. 2101, | SEM ol OP | 
Orage, ce qui y donne lieu, À. 15:16 4 

Orléans (M. le Duc d’) Expériences faites) 
avec fon miroir ardent, B. 143.144. 0 

Ormus (Ifle), les rayons du foleil y font] 
réfléchis par des montagnes fort blanches! 
qui s'étendent de VE à l’Oue , échauf# 
fent s’y fort l’air, que les hommes y£ 

meurent, s'ils ne dorment pas ayant le! 

corps plongé dans l'eau, à l’exception! 
de la tête qu’ils élevent par des foutiens à 
A. 206 

P 

FE Apin, ce qui arrive à l'eau qu'on fai 

bouillir dans fa machine, 106, 107. Ilan 

aufli remarqué que l'air étoit ua: menf- 

true , qui mis en mouvement parlefeu, 
diflout tous les corps, &c, B. 240. JM 

Papillons , quelques uns enduifent d'un, 
efpece de colle de petites branches d’ar# 

bres, aufquels ils attachent en formæ 
d’anneau leurs œufs fécondés, B. 249. 

Paralcefe, fon fentiment fur le froid 8 

l'humidité des rayons de la lune , détruits 
À F9 | M | 

Parallelépipede , folide compris fous fix pas 
rallélogrames , dont les oppofés fo it 

égaux & paralleles. À. 282. 
Parabole, ligne courbe rentrante, dont le# 

deux extrémités prolongées à l'infini] 
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. he fe rencontreroient jamais , &c , 2:2.. 
Paralyriques , leur fang ; quoique privé d’ef- 

prit dans la partie affettée , ne laiffe pas 
_ d’être chaud, fxxxv. 
Pendules , les pendules faits dans les Zones 

froides & à tranfporter dans la Zone tor- 
ride y déviennent plus longs, & font 
leur vibrations plus lentement , pour- 
quoi ? À. sr, Ceux que le froid rend plus 
courts aux environs des poles de laterre, 
font un plus grand nombre de vibrations 
dans un tems donné, & les poids qui y 
font fufpendus ayant leur matiere plus 

. condenfée fous une fuperficie moins éten- 
due, rencontrent moins de réfiftence dans 
l'air, 58, 

Percuffion , celle desmêmes corps, eftplus 
 foible dans la Zone torride que dans 

les froides , A, 51. Chaleur que cette 
feule force produit, 165, © Juiv. 

Perfes ; ils eurent des Pyrés où ils brülotent 
des parfums enl’honneur de divers Dieux, 
A, :. à 

Pefanteur fpécifique, ce que c’eft, A. 24, 
&c, 35° Voyez Gravité. 

Pétrole; c’eft une liqueur fubtile ; mais qui 
cependant n’eft pas comparable au Nap- 

the des Anciens , quelque fubtilité à la- 

quelle il parvienne par le moyen de la 

diftillation , B. 134, 226, 227. 
Phlezme , a, fuivant Hippocrare, une fa- 

culté ignée, xciv. 

Phlogiflic, ce que c’eft, xxx. © fuiv. C'elt 
une efpece de matiere pyrophore, &c, 

. xxxij, @ fuiv. Tel que RUE Si 
11] 
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il n’eft jamais fimple & fans compoñtion ; 

- xxxiv, © fuiv. Propriété du mérallique , 
xxxvj. © Juiv. IL n’eft pas difficile d'en 
faire voir tout le diftri& & la monarchie, 
xxxviij , @' fuio. La difficulté qu'on a de 
le faire voir dans quelque fôfliles n’enem- 
-pèche pas l’univerfalité , xl, @' fuiv. 
C'eft donc le moyen d’union de tous les 
corps métalliques, xliij, &’ fuiv. quoi- 
qu'iln’enayent pastous la même quantité, 
xlvij. Celui que Pon donne à la chaux 
des métaux pour les revivifier, n'eft-il 
pas une raifon fufhfante pour croire que 
Le lien qui les unifloit auparavant en éroit 
un ?lxiv & fuiv. On en démontre luni- 
verfalité , lvij, ©’ fuiu. Ce que c’eft que 
l'animal , Ixviüj. Preuve qu'il s’y en trou 
ve, Ixix. @' fuiv. L’Ele@ricité eft un des 
moyens les plus fenfibles qu’on ait pu 
trouver pour en procurer f'exifience dans 
les hommes vivans, ixx, ©" fuiu. Il fe« 
roit fort difficile de dire quelle en eft 
la matiere , 1xxij, Examen des humeurs 
dans lefquelles ils fe trouve , Ixxxvij, 
€ Juiv. Cette matiere qui s’échauffe par 
le frottément que produit la force du 
cœur , eft en quelque façon formée avec 
l’homme même, xcij, & fuiv, &c. : 

Phofphcre, ce a quoi on a donné ce nonts 
B, 175. L’urine dans l’eau eft auf froide 
que l’eau qui lPenvironne ; quoiqu'il de- 
sienne fiactif & fi chaud dès qü'il eft ex- 
pofé à l'air, À, 325. Celui que l'on prépa- 
re avec quelque matiere grafle calcinée 
gx avec de l’alun, conferve conflamment 

æ”\ Re. — 
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le même degré de chaleur que la phiole 

dans laquelle il eft renfermé , & cepen« 

dant 3l s'enflamme d’abord. dès que l'air 

peut s’en approcher librement, 325: Ma- 

tiere dont on en peut tirer un qui» s'il 

n’a pas toute la folidité de celui qui fe 

tire des animaux , en approchera de fort 

près à plufieurs égards, B. 49, 90. Ce 

que c’eft que celuide Craffr, de Kunckel,de 

Boyle , 179. S'il furvient une chaleur un 

peu confidérable dans l'air, il brille dans 

Les ténebres à travers l’eau dans laquelle 

il ef , 180 , autres effets finguliers qu'il 

produit, 180, @ fuiv. Découverte d’un 

qui s’enflamme dans le moment qu'il eit 

contigu à l'air froid ou chaud, 181, & 

fuir. | 

phyfique, combien de circonfpection il eft 

néceftaire d’avoir dans cette fcience ; & 

combien il eft aifé de fe tromper lorf- 

qu’on a donné une regle plus que gé- 

nérale, À. 44. 

Pierre Philofophale. Ridicule de deux AÏf- 

chymiftes , dont Jun la cherchoit dans 

l'urine & l'autre dans les excrémens hu- 

mains, B. 182. 

Pierre Infernale ; comment fe prépare, Be 

233 in 
Pifalphate , B. 137° 
Flaifir. Si on compare l'idée que nous en 

donne une fenfation avec ce que les Mé- 

decins nous apprennent qui fe pafle alors 

dans le corps ; qu’elle différence 2A.13; 

> fuiv. , Ki 

Planetés, on peut conjeŒurer aise vrai 
iv 



‘310 TAB-LE | 
femblance que Les corps graves ne fe re: 
femblent qu’autour d’elles, À. 150. Leur 
Jumiere rie peut produire aucune chaleur, 
pourquoi ? 2223 font continuellement 
agitées par des mouvement très-rapides » 

| BOL 

Plantes , changement qui leur arrive lorf- 
qu’on les fait pañler par Le feu, B. 9, 
 fuiv. 

Plomb,la vapeur peftilentielle qu’il jette; fait 
connoître qu'il s’y trouve une très-gran- 
de quantité d’arfénic , qu’on doit par 
conféquent le mettre, & tous fes pro 
duits au nombre des poifons, lix. On 
ne peut en former l’étain fans qu'il ne 
s’y joigne beaucoup de phlogiftique, 44. 
de la préfence duquel on a une preuve : 
par la grande facilité que ce métail a à : 
fe fondre , id. € fuiv. 

Poiffons , qui oût des poumons de même que 
tous les animaux qui refpirent , lorfqu'ils 
£e portent bien, commuhiquent à leurs 
humeurs une chaleur qui approche plus 
ou moins de quatre-vingt-douze degrés , 
B. 250. Ce quile prouve, c'eftieurs pou- | 
mons, & ils vivent dans un eau qui a diffé» 
rent degrés de chaleur, 250. L 

Poles , les liqueurs de la même efpece font 
fous le même volume plus pefantes aux ! 
environs des poles, & plus légeres fous ÿ 
l'équateur, A. 97. 

Pourriture, la chaleur vitale ne peutenètre « 
le produit, pourquoi ? Ixxx, &'/uiu. ! 

Poudre à canon renfermée dans une ma 
chine où l’eau ne pouvoit pas entrer, &e 
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où on avoit mis un mouvement d'Hor- 
logerie qui faifoit qu’au bout d’un certain 
tems.un morceau d’acier venant à frap- 
per contre un caillou mettoit le feu à 
la poudre : le tout ayant été jetté au fond 
de la mer , on entendit, Lorfqu’il prit feu, 
un très-grand mugiflement, on vit fortir 
une épaille fumée , mais point de flamme, 
B. 261,262. 

Prince. Qu'il feroit à fouhaiter qu’il s’en 
trouvât un qui récompensât l’induftrie de 
ceux qui travaillent aux miroirs ardens, 
comme elle mérite , pour les exciter par 
là à entreprendre quelque chofe de plus 
confidérable, À. 257. 

Principes Hylargiques , & autres des corps, 
ce que c’eft, À, 60. 

Problémes à réfoudre; remplir un efpace 
donné avec.un corps qui foit tel qu'il re 
puifle être échauffé que jufqu’à un degré 
déterminé par le plus grand feu : rem- 
plir un efpace donné d’un corps qui foit 
capable de retenir le plus grand feu poffi- 
ble, À 297. 

Prothée , fils de l'Océan & de Thétis, avoit 
le pouvoir de changer de corps & de 
prendre telle forme qu'il vouloit, xxx1 ; 

Provofi( M. Jodoque ) Expériences qu’il fit 
avec des animaux qu’il expofoit à la cha- 
leur de l’étuve d’une fucrerie, À, 3143 
Er fuiv. 

Puits, on a toujours dans les profonds un 
égal degré de froid & de chaud; mais qui 
varie fuivant la profondeur où l’onelt, 
& fuivant la nature du térrein des envi- 
rons, À,157e Oiv 
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Pus qui ne peut être chaflé, ou qui n’a pas 
été aflez-tôttiré des abfcès, ou quia été 

repouflé dans le fang, étant de fa nature 

propre à s’enflammer , & à entretenir la 
flamme, excite les fievres lentes & hec- 
tiques, &C, XCVJje HET 

Pyrées , temples confacrés au feu ; les Per: 
fes eneurent, À, r. 

R 

R yréfaétion des corps eft une marque de 

feu , A. 21, @ fuiv, Dificulré qu'il y à à 

déterminer celle des fluides , 95, 'fuiv. 

Prodigieufe de l’alcohol , 99. L’ébulli- 

tion empêche qu’on ne la puifle mefurer , 

oc, 100. De l'eau bouillante 110, du 

mercure dans l’eau bouillante, 111, des 

autres liquides caufées par Fébullition, 

T12e 
Rayons folaires raffemblés dans l'air par le 

miroir de Villerre ne tombant fur aucun 

corps opaque, On ne remarque dans leur 

foyer aucune apparence de lumiere, & ces 

pendant le feu y eft des plus violent, A ,19, 

Réaumur ( M. de ) Ses expériences obligent 

M. de Voltaire àrefpe@er l'opinion que le 
feu ne pefé point , xyije 

Refroidifement ; il y en a trois caufes , 199e 
300. 

Repercuffion, Or n’entend autre'chofe par 
l'impénétrabilité d’un corps que la réper- 
euflion qu'éprouve un corps qui tend à 

‘s'emparer d’une place déja occupée par 
un autre, B, 194. Elle fe manifefte fus 

L 

È 
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tout dans le feu, idem, © fuiv. 

Repos, les corps refteroient dans un par- 
fait, sil étoit poflible qu'ils fe concen- 
traflent au point de fe réduire au plus 
petit volume poflible , À, 57. Ce que 
c'eft qu'y refter, B. 194. ; 

Roemer , a tiré de plufeurs Obfervations 
Aftronomiques,qu'il a faites pendant l’ef- 
pace de dix ans, des conclufons très-in- 
génieufes touchant la prodigieufe vitef- 
fe du feu qui émane du Soleil fur les Sa- 
tellites de Jupiter, &c. B. 219. Cepen- 
dant MM. Caffini & Maraldi ont trouvé ri 
qu'il s’en falloit de beaucoup que fon fen- 
timent fût vrai, 220. 

Romarin , tout ce que cette planterenferme 
d’odoriféranc n’a rien d'inflammable, Be 
18. | 

Ruifleau qui ne fe gele point au milieu des 
hyvers les plus rudes, B. 262 , 263. 

Ruffie, pourquoi on y entend de terribles 
tonneres d'abord après le dépel, A, 233. 

S 

SApafras, huile de ce bois fur laquelle 
on jette de l’efprit de nitre de Glauber , 
jette une violente flamme, B. 195. 

Savons , de quoi fourniflent un exemple 
femblable, B.235. 

Sang. N'eft-il pas furprenant de voir que 
1à même,où il falloir pour desufages très- 
néceflaires, qu'il fût le plustéchaufté, 1l 
ait dû entrer refroidi pour des raifons 
auffi néceflaires ? À, 312, 3 S Sa div& 

v 
‘5 
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fion deveñoit néceffaire à fa circulatiotf; 
313. Il fe cozgule dans l’eau bouillante, 
B. 242. Lesfels volatils en augmententle 
mouvement inteftin , ixxxvüj, Ses alka- 
lis fixes & fon acide ne peuvent concou- 
rir en rien à fon mouvement de tourbil- 
lon, id. Les alimens gras, &c, peuvent 
en augmenter confidérabiement la par- 
tie la plus inflammable , xcvij. 

Sels : certains produifent, en fe diffolvant 
dans l’eau, un froid plus grand que 

celui qui s’obfervoit avant le mélan- 

ve, À. 79. Le plus propre à cet effet eft 

Pammoniac, 79 , 80 , @ Juiv. L’alkali fi- 
xe fondu & verfé dans un vafe au fond 
duquel on a laiflé un peu d’eau , faute 

avec une impétuofité incroyable, B. 16. 

Ce que c’eft que les acides des végétaux 

qui s’exhalent avec l’eau & les éfprits 
odoriférans dont on vient de parler ,18, 

& fuiv. Ne peuvent fervir d’'aliment au 

feu, 24. Il s'en produit aufli naturelle- 
ment dans le corps, fans avoir égard aux 

caufes extérieures , xciij, @ fuiv. Les vo- 
Jatils font donc quelquefois caufe de Ïa 
chaleur , IxxxvJ. | 

Serres. Ce qu’ont éprouvé les Jardiniers qui 
en ont bâti pour conferver leurs plan- 
tes en hyver, À. 191, @' fuiv. Maniere 

dont on doit les conftruire, 192. On y | 
obferve auffi que plus la chaleur eft gran- : 
de en certains endroits, plus le froid eft | 
vif en d’autres, B. 263. | 

Serum qui cede facilement , ne peut s'en- ! 
flammer de lui-même , Ixxxvij © fuiv, | 

| 
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Silbald (Thomas). On trouve un fait très-ex< 

traordinaire dans fon ouvrage, B, 262e 
Simplicité, ce qui prouve la parfaite du feu, 

B.210, | 
Sinclair ; expérience, qu’il fit fur la poudre 

à canon, B. 262. 
Slare, BR, 181. 
Soleilardent , à peine a-t-il échauffé la terre 

& rempli l’atmofphere de vapeurs & d’ex. 
halaifons , qu’aufli-tôt le Ciel eft couvert 
de nuées, qu’on voit deséclairs, &c, À. 
@. Plus notre Atmofphere eft preflée & 
plus il l’échauffe, 105. Quoique les fom- 
mets des plus hautes montagnes.en foient 
plus près, cependant il y fait fi froid 

qu’ils font toujours couverts de neige, 
105, 106. Il eft certain qu'on éprouve 
un froid fort vif, 1à où il n’y a plus 
de météores qui en troublent ou en em- 

péchent l’adtion , À. 129. Enfin lorfqu'on 
_ en eft affez près, pour qu’il n’y ait pref- 

que plus ni exhalaifon n1 vapeurs vifibles 

qui s’élevent fi haut , on trouve que l'eau, 

s’il y en a qui foit montée jufques-là , s’eft 

gelée & convertie en neige, 130. Il dé- 
termine le mouvement du feu fuivant 

des lignes paralleles , 179. Les rayons 

qui en émanent font toujours pouilés en 

ligne droite, s’il ne rencontrent rien qui 

les troublent en chemin, 178, Sesrayons 

répandus dans tout l’hémifphere l’éclaire 

partout, excepté ce petit cône qui a poitr 

bafe le plus grand cercie de la terre, & 

pour axe 114 de fes diametres, 181, 

&" fuiv. Fondés fur cet'argument nous 
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noûs pérfuadons qu'il a le pouvoir de dé: 
tourner les parties du feu de leur tendan- 
cehaturelle, &c, 183. On aura une preu- 
ve de cette vérité fi on conçoit bien que 

‘ les rayons qui en tombent fur un miroir 
parfaitement plat, & quien font réflé- 
chis fuivant des loix fixes , n’illuminent 
que l'endroit où fe fait la réflexion, 183; 
184. Aufli-tôt qu'il eft retiré cette dé- 
terminaifon cefle, 184. Idée qn’on a de 
fa grandeur d’où on peuts’en former une 
de la dire&tion des rayons qui en 6Mma- 
nent, 185: conclufon qu'il dirige le feu 
en parallele , 185 , 186. Nousavons donc 
trouvé la raifon pour laquelle il peut par 
fon ation directe , augmenter confidé- 
rablement la force que le feu a de di- 
later les corps , 186. Nouvelle preuve de 
ce parallélifme , 188, Les corps qu'il 
échauffe retiennent plus ou moins long- 
tems leur chaleur, à raifon de leur: fo- 
lidité, 191. La chaleur qu’il caufe natu- 
rellement par ce parallélifme eft beau- 
coup moindre que celle que les aétions vi- 
tales produifent dans un homme en fanté, 
192 ,193. Ainf la plus grande force n’eft 
pas capable d’échauffer aucun corps con- 
nu au point que de l’enflammer & dé le 
confumer , 189 ou 194. Il eft clair par 
conféquent que dans les pays les plus 
chauds , le plus ardent ne peut exciter 
en peu de tems autant de feu qu'en pro- 
duit en peu de tems un frottement mo- 
déré , idem. Son image réfléchie par un 
morceau d’or, d'argent, de fer, d’étais 
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du de verrebien poli , eft mfupportable 
à nos yeux , à caufe de fon grand éclat, & 
cependant elle ne nous communique au- 
cune plus grande chaleur , 93 ou 95. 

: L’Etre fuprème a donc pourvu à ce que 
les Etres vivans les plus tendres , ne faf- 
fent pas détruits par la force direéte de 
cet aître, 193 ou 195. Il n’eft cependant 

- pas le même dans différens endroits , 194 

” © fuiv. Par plufeurs raifons, 195, Ô* 
“'fuiu. Surtout à cauf® des différentes cou- 

leurs des corps, 196, @° fuir. La terre 
la plus blanche n’en eft 'échauffée qu'à 
fa fuperficie,; 199. Son image réfléchie 
par les miroirs ordinaires eft fi vive que 
vous ne fauriez én fupporter l'éclat, 203. 
Produit différens effets fur des miroirs de | 
différentes couleurs, 204. Si pendant le 
tems qu'il lui, on voit dans le Ciel des 
nuages très-noirs, C'eft ordinairement un 
figne qui nous annonce des éclairs & du 
tonnerre, 209. Tous les corps qui font 
en l'air & fur la terre, fur lefquéls ils 
tombe , doivent toujours acquerir une 
nouvelle chaleur , 110, Il eft le feul corps 
célefte qui augmente le feu foit en le dé» 
terminant au parallélifme , foit par refle- 
xion , 221, @" fuiv, Raïfon pour laquelle 
il eft quelquefois fort chaudle matin dans 
un endroit, tandis que dans d’autres fa plus 

grande chaleur fe fait fentir fur le foir ; 

234. On peut fe patler de toute la ma- 
tiere qui en émane pour produire le plus 
grand feu connu, 267: Ce feu n’émane 

même peut-être pas de fon corps, 268, 
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Raïfon de fà figure fphérique , 367. Il ef 
d'une très-grande efhcace pour diriger le 
feu en parallele,B. 139.Obfervations fai- 

tes fur la prodigieufé vitefle du feu qui 
en émane fur les Satellites de Jupiter, 
& qui en eft réfléchi jufqu’à notre terre , 
219 | 

Solide, dans le fens abfolu, c’eft un étre 
étendu , où il n’y a aucun efpace péné- 
trable , mais qui eft :parfaitementimpé- 

. nétrable dans toute fon étendue, & dans 
chacun de fes points, 205. 

Soufre bien fec brulé , la flamme bleue qu’il 
pouffe jette des exhalaifons dans un très- 
grand efpace,& donne le plus âcre de tous 
les acides, fi l’on peut les raflembler, 
B. 76. Ce que c’eft que fon efprit, & 
comment fetire, 135. Îl ne s’enflamme 

. qu'après qu'il eft fondu , : & fortement 
échauflé, 136. Feu produit par fon mé- 
ange avec le fer & l’eau, 187. Com- 
ment fon acide agit fur le fer, 199. Il fe 
fublimera cent fois dans des vafes fer- 
més, & cependant demeurera toujours 
le même, 241. Ce que c’eft que le foufre 

. principe, xxx. On lui rapporte ordinai- 
fement tout ce qui eft inflammabie, Ixxv. 

Sphere; figure qu’on. donne à l’eau par fup- 
poftion pour évaluer l'effet de l’a&tion 
du Soleil deflus, &'e, À. 264, 265. 

Sthal, le fentiment de Becher fur l'arfenic, 
©'c. cadre aflez avec le fien, xxxviij. 
Il eft le premier qui nous ait appris à ref- 
fufciter les métaux de leurs cendres , & 
qui a conclu de cette expérience qu'il y 

à 
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avoit dans les métaux une matiere inflam- 
mable qu’il a regardée comme principe de 
l'union de leurs parties, liv. La théorie 
de Becher qui détermine le degré de con- 
fiftence des métaux, par le plus au moins 
d’arfenic qu’ils renferment cadre avec la 
our) , lui qui le déduit du pholsiftique, 
XVe j 

Stratherith , nom d’un lac d’Ecofle dont 
l’eau ne fe gelepoint, même par le plus 
grand froid , avant le mois de Février; 

\ mais quand cetems eft venu, il lui ar- 

rive quelquefois d’être tout couvert d’u- 
ne glace épaifle, même dansl'efpace d’u- 
ne feule nuit, B. 262. 

Sturmius, À, 331 
Sublance impénétrable , eft réellement Ia 

fubftance corporelle, B. 207. Peut-être 

la corporelle, confidéré comme telle eft- 

elle liée par une force infinie , & que rien 

ne peut la divifer , 207. 

Succin allumé dans l’air ouvert, fe confu- 

me prefque toutentier, & fert d’aliment 

à la flamme & au feu, B. 242. 

Sucrerie, l'air eft fi fec & fi chaud dans 

leurs étuves, qu’on ne peut le fupporter , 

fans rifauer d’être fuffoqué au moment 

même ; 313. | 

Sujus apprit aux Chinoïs que le feu étoit 

un des cinq élémens dont les corps font 
compofés, i] 

Suye , ce que c’eft & fa compofition, B. 42: 

y fuiv. 
Sylvius regardoit comme la caufe & la 

& la raifon de Ja chaleur vitale le confit 



” & le combat mutuel des fels , Itxvja 

Yu 

tenue ; tous fes Settateurs regar+ 
doient comme la caufe & la raïfon de 
Aa chaleur vitale, le conflit & Le combat 
mutuel des fels , 1xxvJ. 

Tartre, fon huile par défaillance , mêlée 
avec l’eau ne donne aucune marque de 
chaleur, B, 162. Avec L'huile de térében- 
thine fait monter le thermometre, 167e 
avec du vinaigre ne donne aucune aug- 
mentation de chaleur , 168. Avec l'alco- 
hol fait monter le thermometre, 168. 

* Son alkali fixe avec le vinaigre, & fon 
{el avec l’eflence de térébenthine , 169. 

Thérébenthine , Son effs=nce mêlée avec l’eau 
ne produit point de chaleur, B, 163. Avec 
du vinaigre, en produit , 166. Avec Ge 
l’alcohol de même , 167. Avec du fek 
de taritre de même, 169. Avec de lefs 
prit de nitre jette feu & flamme, 191. 

Terre, le froid & la chaleur influe fur (+ 
figure, À.58. Difpofée à l'égard du fo- 
leil de façon qu’elle recoit fes rayons plus 
cbliquement dans un tems, & plus per- 
pendiculairement dans un autre , & 
qu’elle ne demeure pas même un feul : 
inftant dans le même afpe& , A. 62. 
Autre caufe de fa figure, 97. Elft-il 
vrai que bien avant près de fon centre, 
là où tous les côrps font preflés par le 
poids énorme qu’ils ont au-deffus d'eux, 
& où par conféquent ils font extrêmes | 
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Ment condenfés, Îe frottement qui y fur- 
vient excite un féu très abondanc & trés= 
violent ? 123, IL eft très-vraifemblable 
que [a plus grande chaleur fe fait fentir 
à fon centre, 159, Pourquoi les oifeaux 
ne peuvent la quitter pour voler dans la 
lune , & réciproquement, 149. Caufe de 
la chaleur qui s’y obferve 206.Mélée avec 
de l’alcohol qu’on fait brler , effet qu’el- 

* le produit, B, B,5g. Que de peine ne 
faut-il pas fe donner pour lavoir abfolu= 

+ MMent pure ? 237. 
© Therimomerre expofé à la lumiere très-viva 

de Ja Lune raffemblée par un très-bon 
vérre convexe , n'a donné aucun figne 
de chaleur, À, 18. Défaut d’accord de 
deux autres,d’où prouvenoit , 43, Ce que 
c'eft que celui d’air de Drebbele, 67, Son 
uface, 78. Peux fervir à déterminer la 
pefanteur de l’atmofnkers far mer, où 
les Barometres vacillent trop, 1o$. Def- 
eription d’un excellent confiruit par Fa- 
renheit , 111, C’eft mal-à-propos que l'on 
penfe qu'il ne refte plus aucun feu dans 
tous les endroits où 1l defcend jufqu'ao, 
135. Un vent violent pouflé deffus ns 
le fait ni hauffer ni baïffer,143. Enle por- 
tant en‘différens endroits, & en l’appli- 
quant à divers corps dont la température 
eftlaméme,;onremarque clairement qu’il 
refte touiours à la même hauteur, 171: S 
on le tient à une certaine diftance d’un 
morceau de fer chaud , la liqueur fe raré. 
fie, & cela de plus en plus à mefure qu’on 
l'approche d'avantage du fer ; 280, &ce 



LED TABLE fs 
Tonnerre, À. 166. Ce qui l'annonce, 284 
Torneo, le froid qu'on y a obfervé étoié 

moindre de dix degrés que celui que l’on 
fentoit à Kamzatkha, À, 92, | 

Toricelli, ce que c’eft que fon vuide, A 
127, Examiné au milieu de l’hyver,pour 
quoi, 136.11 n'y a ni plus ni moins de 
feu dans fon vuide que dans l’or, 163, 
Sayant Anglois a démontré fort fubtile- 
ment avec quelle force notre air com- 
mun, pefant & élaftique , fe précipite 
dans fon vuide parfait, 231, Ce vuida 
perd en un moment la chaleur qui y # 
été produite , 291. Ses expériences fon 
voir que le poids de l’atmofphere varie 
en différens temps, mais de façon pour 
tant qu'il arrive rarement qu'il yait plus 
d’un dixieme de différence entre la plug 
grande & la plus petite pefanteur, 122. 

Tourbes ,11 y en a de deux fortes , B. 2264 
ce que c’eft que leur charbon , 226, 227. 

Tropiqués , fe dit de deux cercles céleftes ou 
terrefires qu’on fuppofe tracés parallele+ 
ment à l'Equateur dont ils font éloignés 
de 20 degrés 30 minutes. L’alcohol ob- 
fervé entre ces deux cercles , on trouve- 
_roit que fon poids fpécifique eft fort dif- 
férent dans fes divers lieux, A. 97. 

Tfchirnhaus | Obfervations confirmées pat 
le moyen de fes vérres, A. 18. Quoi- 
qu'il y ait une chaleur très-grande au 
foyer de fon verre expolfé au Soleil , cette 
chaleur cefle , fi on couvre ce verre, du 
côté qu'il regarde le foleil, d’une ga- 
ze, 164, Noirci du même côté ne pro- 
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 Quit abfolument aucune chaleur ni aucu- 
ne lumiere dans fon foyer , zot, le feu 
qu'on peut exciter par le moyen de fes 
verres ardens eft bien inférieur à celui 
qu'on excite avec les miroirs de Villere, 
251. Ce font cependant ceux des verres 
de cette efpece qui ont produit le plus 
grand eflet,154, Diametre de ce verre par 
le moyen duquel on évalue le nombre 
des rayons qui tombe deflus, par com« 
paraifon avec celui de Villette, 255 , l'aire 
du cercle de falentille, 156, Corre&tion 
qu'il a fait pour réunir de plus près ces 
rayons , 258. Le foyer de fon verre, 
quoique plus foible que celui de Fillette 
eft plus propre à nous faire connoître 
le feu par les effets, 264. Le few 
de Vilerte eft beaucoup plus fort que 
Je fien ,.267, Le plus grand feu feroit 
où fon fôyer fe rencontreroit avec ce= 
lui de Villerte, 271. Ce qu'ont démontré 
fes expériences , 277. 11 y a dans fon foyer 
un feu violent ,280. En dirigeant le foyer 
de fon verre dans un vafe creux , M. Du 
clos croît avoir prouvé que le feu s’unit 
véritablement aux corps, B.143. 

Lors U, 

Lise d’unhomme fain, &c, méléeavee 
| différens autres mixtes , effetsqu’elle pro. 

duit fur le thermometre', B. 172. 1730 

V. 

F Egétaux, examen de ce qu'ils renfer< 
ment de propre. à la nourriture du feu, 
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B.7. & fuiv. Examen des différentes pafs 
ties qui les compofent , 11. Premierc- 
ment dé l’eau, 12. &° fuiv. Secondement 
.des efprits natifs 17 ; © fuiv. Troifie- 
mement des fels acides volatils, 18, @° 
fuiv. En quatrieme lieu de l’alkali vo- 
Aatil , 21, @' fuiv. En cinquieme lieu de 
d'huile, 22, @ fuiv. En fixieme lieu du 
charbon, 29, @ fuiu. des cendres , 33e 
dr fuiv. dela fumée, 35, & fuiv. Enfin 
de la fuie, 42. © fuiv. Leur putréfac+ 
tion produit du feu, 46, & fuiv. Îlen 
font quelques parties inflammables ; 43. 
& fuiv. Conclufion fur tout ce qui sy 
trouve de combufitible , 50, & fuiv, Tous 
£eux que l’on connoît fufceptibles de fer- ” 
mentation, & qui peuvent être enfuite 
difillés lentement, donnent de l’alco- 
hol , 106. Les corps des animaux en font 
compofés, 129, 7 fuiv. DE lachaleur 
produite par le mélange de divers corps 
qu'on entire, 171, © fuiv, 

Vent, efpace que parcourt le plus rapideen 
une feconde, À. 132,133: /lne produit 
point defroid , 143 ; plutôt de la chaleur, 
147. Cependant ji refroidit le corps bu- 
main, 144, 145. J1 n’agit point fur un 
Thermometre, 148, © fuiv. FE 

erres différens de Bohême , Anglererres 
Hollande, &c. ne font pas dilatés de la 
même maniere. par le même degré de 
feu , À. 44. 

Viciffitudes des jours & des nuits font que lé 
froid & le chaud confervent rarement 
pendant une heure le même degré de 
force, À, Ce 
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Vif-Argenr où Mercure , liqueur la plus . 

denfe , A. 41, Voy. Mercure. 
Villerre; tout ce qui ent dir des effets de fon mi- 
TOÏr A. 19,2465248, 261,259 + 256, 2675 
270,271,278,269,B. 149,196, 261,253. 

Vin, comment produit, B. 45. La chaleur 
qu'il excite dans le corps humain ne dé 
pend pas de celle qui exiftoit auparavant 

_ danscette liqueur , 561, 160. | 
#'inaigre diftillé , mêlé avec de l’eau produit 

une Chaleur fenfible, B.16r. Sans l'être 
ne produit pas le même effet, 161, Mé- 
lé avec l’eñence de thérébentine produit 
de la chaleur, &c, par conféquent étant 
mêlé avec les huiles de notre corps y cau- 
fe quelque chaleur, 166. Avec l’alcohol 
de même, r67. Mélé avec l'huile de tar 
tre par défaillance , n’en produit point; 
165. Avéc l’alkali fixe du tartre, 169. Le 
plus fort avec l'urine ne change point, 
371. Mais fi elle eft corrompue il s’é- 
chauffe, 172. Avec le fel d’urine fe re- 
froidit, mais s’il épaiflit jufqu’à confom- 
mation de la moitié , s’échauffe, r734 
x74. Avec l'huile de vitriol non retifée 
s’échauffe, 175. | 

 Witriol , vapeur qui s’en éleve ; lorfqu’après 
Vavoir mis dans une phiole, y avoir mis 
de l’eau, on jette deflus de la Hmaille 
d'acier, 189, 190. 

Voltaire ( M. de) Extrait de fa differtation 
fur la nature du feu , xv. © fuiv. 

WW, 

1/2 Illis , regardoïit comme Îa caufe & 1s 
gaifon de la chaleur vitale, le confit & 
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urel des fels, Ixxv} | “à 

autre fur le phlogifiic animal, Ixvüj, 
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